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M. A sBIT LEFAIvRE, (consul général de
Fmnce au Canada.)
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De Belgrade le jeune chancelier passa à
la légation de Munich. C'était alors en
1865, année mémorable, qui vit éclater
l'antagonisme de l'Autriche et le la
Prusse. M. Lefaivre vit là se dérouler
cette guerre qui changea la face d- l'Alle-
magne, et dont il a rendu compte dans
une conférence fort intéressante-Grüner-
vald-lue plus tard devant l'Institut cana-
dien-français de Québec.

En 1868 M. Lefaivre était attaché à
l'anbîssade française de Vienne comme
chancelier et consul honoraire. Ses rela-
tions personnelles avec les personinages
politiques de l'Autriche, de la Hongrie et
de la Bohême lui inspirèrent alors cer-
taines vûes particulières sur la politique
afin d'entraîner cette puissatnc dans une
action collective contre la Prusse. Quel-
ques jours après la proclamation de la ré-
publique il se rendit à Paris, propoi un
programme au gouvernement de la dé-
fense nationale et fut chargé d'une mis-
sion extra-officielle. C'était au moment
où la capitale de la France était investie
par les armées allemandes. Toutes les
voies terrestres étaient interceptées : il ne
restait plus que celle des airs.

M. Lefaivre n'hésite pas. Quelques
jours après la sortie aëripnne de Gambetta,
il part à son tour en ballon. Cette péril-
leuse ascension fut racontée par toute la
presse européenne. Elle est décrite en ces
termes par l'historien anglais du Fr"nco-
Pruxsian War:

Le voyage du ballon le Wadhinj-
fou, sorti de Ptris à 7 heiiresý du matin, le
12 octobre 1870, est digne de mémoire.
Il ét ýit sous. les ordires de l'atéronautte Ber-

celle. Ses com agnons le voient tomber
d'une hauteur de soixante pieds et sa
mort est certaine. Mais, ah ! bonheur ines-
péré ! ce qui semblait devoir lui être fatal
le sauve. Les repli- du câble amortissent
sa chûte et il se relève légèrement contu-
sionné.

"i Le billon dégagé reprend aussitôt sa
course. Il est livré maintenant à la direc
tion inexpérimentée le MM. Lefaivre et
Van Roosbiche. Le grapin touche çà et
là la terre. Nacelle < t haloît vont toujours
dans leur course insensée, se frappant aux
arbres, les brisant parfois et ras tnt les haies
sur leur passage. Dans un de ces bonds
forcenés, le second voyageur, M. Lefaivre
est jeté hors de la nicelle où il ne reste
plus que M. Van Roosbiche.

" Celui-ci fit preuve d'un sang-froid ex-
traordinaire. Se servant des cordes qui
unissent la nacelle au ballon, il réasit à
se hisser sur ce dernier, l'ouvre d'un coup
de couteau, en déchire de larges bandes
et le ballon dégonflé se prend à trembler
un instant, puis s'affaisse tout à coup sur
sur le terrain.

" Il y avait là près de 200 paysans qui
guettaient le monstre. Ils s'emparèrent
de la nacelle, et prenant le malheureux
éleveur de pigeons pour un espion prus-
sien, ils le menacèrent d'exécution soin-
maire :

" --Faites de moi ce qu'il vous plaira,
répondit-il ; mais aidez-moi d'abord à sau-
ver les dépêches que j'apporte de Paris.
Coupez, déchirez ce ballon, pourvu que
vous reteniez la nacelle qui ne renferme
que des documents importants, c'est tout
ce que je vous demande.

du droit national des peuples contre- le
démembrement de la France.

A Pesth M. Lefaivre trouva le même
soutien dans le parti slave et dans le parti
libSral honzrois. Pendant trois semaines
le parlement magyare fut occupé dans des
discussions très animées ayant pour but
de pousser l'Autriche et le gouverne-
ment impérial à une intervention pour la
France. Mais le comte Andrassy inféodé
depuis longtemps à la politique prussienne
sut par l'habiles tmanœeuvres étouffer les
élans patriotiques lu pairlement et la poli
tique d'abstention prévalut. A la même
époue Paris succombait. L'armée de
l'Est était rejetée dains la Suisse. Toute
résistance devenait impossible. M. Le-
faivre quitta son poste, laissant les souve-
niis les plus sympathiques chez tous ceux
qui, en Autriche, aimnt la France, et par-
ticulièrement dans l'armée, dont un grand
nombre d'officiers lui avaient donné leurs
concours.

A près une participition aussi active
aux événements de la guerre, M. Lefaivre
avait acquis en Allemagne une notoriété
qui lo mottait en délicatesse avec la diplo-
matie allemande. On jugea à propos de
lui contier une mis4ion en Amérique, et il
fut nommé au consulat <de Charleston,
dans la Caroline du Sud. Peu de temps
après il auprenait son transport au même
poste, à Rigo, en Russie, mais il ne fut
que le titulaire de cette charge. L'année
suivante le ministère des atftires étran-
gères envoyait NI. Lefaivre au consulat de
Québec qui vient d'être rétabli pour lui
en consulat général.

Au Canada, le digne représentant de la

tant et contenait en outre Ni. Lqfaivre " Ces mots furent dits sur un ton si France ne cesse de se rendre de plus en

chargé d'affaires et porteur de dépêch-s niturel qu'ils firent cesser toute alarme. plus sympathique aux différentes races quiA prop ddes a derniers événements finan- our Vienne ainsi que I. Van ooshich. Au même inst itnt un habitant de l'endroit, composent la population canadienne. Il
ied québecnous oyoeudns qu'la pro un elge qui s'occupait dle l'élevairo et de NI. Bricourt, survient. Il prête son aide au est surtout aimé par les Canadiens-fran-

iste de donér la biographie qe l'homme l'entraînement des pigeons voyaogurs. En voyageur, et tous deux mènent à bonne çais. Vivant au milieu d'eux, personne
uste ae Imio cntrbograiepe h e sortant de Paris, le billon s'éleva ,t se fin le suvetigd des précieuses dépêches. autre que M. Lefaivre ne connait mieux
elations calladiennes avec la France. maintint à une hauteur de 1500 tieds. On Peu de temps après M. Lefaivre arrive. Il leurs qu dités, leurs besoins leurs aspira-

M. Lefiv e (Albert-Alexis est né à était encore à portée des carabines prus était tombé tot près <e là. Quant à M. tions. Personne mieux que lui ne ras-

e a re (Albfévrert-Aes So pe asiennes, et bientôt les balles sifflèrent aux Prtant, on était sans nouvelles île lui, pecte l'attachement de ce brave peuple àtersai u es2 février 1830. Son pee oreilles des intrépies voyageurs. Quel, lorsqu'un paysan accoure et raconte que la langue des aïeux et sa grande loyauté
néstu de s ole sseursaire de Salus-C in- ques unes vinrent s" loger dans le ball n, l'intrépide aéronaute était sauvé, et qu'en au pouvoir établi. Alsacien d'origine, M.

851 M. Lfaivre dvint élève de l'Ecole ce qi le fit se rapprocher e terre et au ce moment il était dans une ferme des en- Lefaivre se plait à trouver dans la Nou-

ormale le France et fit un brillant et ra- menta de plus en plus le danger. Il n'y virons en train de faire panser ses bles- velle-France un adoucissement à ses dou-

ide cours <'étude dans cette maison d'é- avait pas à hésiter. On eut recours amx sures.d'h leurs patriotiques.

uiaeiousupérur e a on éu moyens suprêmes. IlTrois quarts d'heure après les trois Le consul général de France au Cana laucatiou supérieure qlui a donné aux vOY;age trs étaient réunis autour de la table ,s isud'-rciences et à la littérature tant de célébri- " Des sacs de lest sont jetés et la na- voygicotiet ris auure plu tabl est issu dune famille militaire. Un de ses
és. Plus tard il prit ses degrés de licen- celle s'élève aussitôt à 4500 pieds. De lsblIricourt, et trois heures plus tard frères, capitaine au 65e de ligne, a été tué

nls arrivaient à Cambrai et reme-ttaient au à rvlte QatàMLi repeié en droit et le licencié-ès-lettres, et en- cette immensité elle nargu' impunmet raieGravelotte.Qiant à M. Lefaivre père,
,ra en 1856 au service des consulats. les projectiles allemands. lnL vetnt se prit mreau de poste les cinq énormes sacs de il vit encore. C'est un vieillard de 82 ans.

ra e 180 a sevicedesconulas. es pojetils aema s. e vut e pit lépêches qu'ils avaient apportés de Paris.
Il débuta par habiter Mayence, puis à fraîchir, et toute trac de danger sem- q i a,, a Il les porte à merveille et avec un grand

Ma heim, et ce fut dans ce' poste qu'il Mait être disparue lorsqut'un demi- ls pesaient huit quintaux • air. Rien de charmant comme d'entendre

crivit pour la Revue contemporaine et la heure après le ballon descendit et s'arrêta Le soir même, M. Lefaivre se faisait ce patriarche éparpiller ses causeries et les
Re,'e german'u e nomhre d'articles sur au-dessus d'une ville occupé 1 pir l'nua- c >nduire chez son oncle le général Traïle anecdotes du passé sous les acacias sécu-

les arts, la littérature, la poésie et la poli- mi. lPen lant trois longs quarts <'h ure de Beaulieu qui commandait l place de I-aires du petit jardin de l'impasse Mont-
ique allemande qui lui firent une cor- les braves voyamg -urs durent subir les feux Douai, et y prit deux jours d'un repos bauron, Versailles. Pendant les trente-

ainme réputatién de critidiue en France et de pelotons ; mais tout à coup le vent se bien mérité. neuf ans qu'il a enseigné à Saint-Cyr, il a
en Allemagne. mit à souffler du sud, et lo b ilon pivotant Gambetta était alors à Tours. M. Le- vu défiler devant lui-comme éleves-les

E 1i"63 le ministère des afi ires étran- brusquement sur lui-même s'élève de nou- faivre se hâta de l'y rejoin Ire et en reçut otfiiers les plus distingués le l'armée
ières nna à M. L'faivre 11 juste récom- veau et est rapidem 'ut enrîué hors de des instructions spéciales. A quelques frmnçaise. Aussi quand un le ces noms

pense due à ses se'rvices et à s<s travaux. portée. jours de lÏ il franchissait le Mont Céis et vient à tomber dans la conversation, l'oeil

Il le nomma chanclier ai con-zulat géné. " Peu après la iacelle descend jusqu'à traversait à la course cette Italia libera/a de ce vénérable vieill med s'allume, ses sou-

ral le terre. pèe laareldu chemin de fer de que jadis...... mais depuis elle est 'lve- venirs aceourent en foule, et on finit par

qutie consentait à livrer au prince Nichel Cambrai, puis elle s'élève pour s'abaisser nue oublieuse. assister à un véntable cours d'histoi

Obrenovitcl tout<s les forteresses du D,- encor' L'aéronaute juge alors l'occasion Ce fut à Prague, en Bohême que NI. militaire contemporaine.
nulbe et dle la save, mi<ui elle se refisait à favorl . I jette sou ancre avec ses Lefaivre trouva le plus d'échos et do svrm M. Lefaivre est au ssi areable causeur
l'évacuatilon d's villes <le Belgrat, de quatre cents bruse's I câbles, et bien que pathies en faveur de l'Alsace et de la Loi que son père, et, comm 'conférenci', Q té-

Semendria et de Ciabatz. Au moment de le veut soule en t<'mma<te, il déroule toute raine. Les deux grands chefs lu parti bec a pu l'apprécier l'hiver d-rnier, lors du
son arrivée <'n S'rbie 's mnéoiatiots icette lomg'ur cliauvre. L'ancre est à tchè1ue, Pallarzky et Rieger lui donnèrent cours delittériture all-mnit le qu'il a donné
furent reprises, et M. Lefaivie put assis la v''iH .î mordre la terre ; mais hélas ! un concours très énergique, et bienitôt une à l'Université Laval. Cette bîllamc sé ie
ter aux coférences q(ui precédèrent la le brave aérouute se trouve tout à coup adresse signée par 83 députés Bohêmes le conférences lui a valu le titre de doc-
redtiti de c-s importantes fo-telesses emmêlé dIaus un des rupi du câble ! Il était envoyée au chancelier de 1%'aEpire, teur-és lettres caIa lien. NI. Lefaivre a
au prince Michel. est violiiinieîit <eittmin<' Lr< de la na- le comte le Beust, pour protester au mnoi beaucoup écrit dans les revt-s fram- us -s
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et allemandes. Ses travaux touchent sur-
tout aux études littéraires, économiqueset
philosophiques. Entre autres essais, il a
publié " LEs idées sur la politique sociale
en Allemanne," " Le roman politique en
Allemagne," "L'apothéose de Schiller en
Allemagne," " La critique musicale en
Allemagne," " Les prétentions de l'Alle-
magne sur l'Alsace et la Lorraine," "Le
asiles de la misère à Berlin, Un proj
de traité de commerce avec le Zollverein,'

La poésie en Autriche, Lenau, sa vie, se-
ouvres," " Le mouvement de l'Allemagne
vers l'unité," " ILe Nation:lverein,' " Le
traité de commerce entre la France et kl
Zollverein," " La philo phie naturelle en
4liemagne," " Uhland, sa vie, ses euvr s,'

L'économie politique en Allemagne,'
" List, sa vie, ses euvres, son influence,'

La peinture »n Allemagne : l'école (le
Munich," " La philosophie naturelle en
Allemagne Kraft und Stofl," " La péla
gogie et l'enseignement secondaire en AI-
lemagne," " L'empire germanique dans h
moyen-âge études sur Othon 1, Othor
II et Othoh II,"I" Les moeurs judiciaire
et les crimes en Amérique," etc., etc.

Si l'Allemagne a pris une si large pait
dans l vie littéraire de M. Lefaivre, le
Canada français n'a pas été oublié. Et
1877 il publiait dans l orrs wla+n
une étude intitulée " La France cana-
dienne, la question religieuse et les race
française et anglo-saxonne ; et plus tard
il donnait à Versailles une conférence
vivement applaudie sur les littérateur.
canadiens-français. A part du cours de
littérature allemande donné à l'UJniversité-
Laval, M. Lefaivre a lu devant le publiv
de Québec deux cuieuses études sur 'é
tat social et politique de l'Allemagne ut
de l'Autriche, intitulées respectivemen

Gruneevald" et "Stratswitch.' Il s'
aussi essayé dans la littérature légère et a
signé deux nouvelles pleines d'esprit et lu
fines observations: "~Abondance de biens
nuit " et " I es électroptères : vision d'un
spirite." En ce moment le Correspondant
publie (le la même plume ui travail eu
plusieurs articles, sur les poètes améri
cains.

M. Lefaivre est chevalier des ordres 'le
la Légion d'Honneur, de François-Joseph
d'Autriche et de la Couronne royale e'
Prusse.

Grand, moustache blonde, regard ferme,
portant haut la tête. d'une humeur en-
jouée, d'une grande érudi'ion, le consul
général do France au Canada est d'abord
f icile et prouve à qui l'approche que chez
lui le cœur vaut l'esprit.

La carrière du représentant de la France
au Canada se résume dans le vieil axiôme
français que l'/abitant de la province de
Québec connait si bien et qu'il mot tous
les jours en pratique :

Fais le bien : tu ne douters per.nne.

L'EXECUTION DE DEUX NIHILISTES

(Voir gravure)

L'exécution des deux criminels d'Etat,
Kyiatkovsky et Presniakoff, a ou lieu le
16 novembre, a S heures du matin, à la
forteresse Petropavlovskv, dans le ravelin
de Saint Jean, apres les faormalitél' -
sage. Les deux criminels ont été pendliis
côte à côte, a la même solive.

Le public ignorait l'heure et le lieu de
l'exécution, aussi y eut-il peu de monde.

A huit heures moins un quart apparut
la chai rette qui trans-portait les condani
nés. Kviatkovsky paraissait abattu, tan.-
dlis que iPresniakoff' couriait eni luii parlant
et semblait vouloir relever son courage.

Après la lecture de la sentence, le bour-
reau s'approcha du gentilhbonmmne Kvcat.
kovsky, et, en signe de dégradation, il lui
brisa une épée au-dessus de la tête.

On permis ensuite aux coen fls de
prendre congé l'un de l'utr'', et rIs s'eni
brassèrent. A huit heures cinquantecinq,
justice était faite.

d'erreurs nou nous à fn aoir 'le la 1 l
du bon marché, pouîr chapeauxc et fourrrs:

L& DISCUSSION SUR LE "PACIFIQUE
CANADIEN,

IiRofexions l'un député canadien, aprés le
Jour de iAn.

Les derniers jours de l'an dernier
Nons o1t tous vns aux prises.
Il tallait affirmer, nier.
Injurier, calomnier.
Nouvel an, nouvelles surprises
Du Pacifique Canadien
S n parle toujours bel et bien.

J1e ne vois rien de pacifique
En tout cela,

Mais un excellent spécifique
Pour brouiller les meilleurs amis,
Ft créer antant d'ennenis.
Euteudons.nmous, que ça finisse,
ou nous aurons tous la jaunisse
Quand, trop tard, cela finira
Par un sentiment pacifique,
11"'r je songeais à cela....

Et puis, voila !.

Pour traductIon conforme,

E. BLAIN SAINT-AUBIN.
Ottawa, 8 janvier 1881.

çÀ ET LÀ

M. de Molinari a eu un mot ialihe.-
reux quand il a dit qu'il y avait, dans la
province de Québec un parti qui essayait,
sans grand succès, d'y acclimater les doc-
trines du Syl/uln/s. Tous nous acceptons
ici le SI/oms tel qu'il est compris et in
terprété à Rome.

*,*
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M. de Moliinari raconte dans les jourîauiY. den
Paris ses impressions de voyage et fait ute leur prochain
étude approfondie de l'état moral et matériel du D.f.). , la chaleur le la plaidoirio il a été quc
Canada, des progrs tet de l'avenir de la province , a e avot la rderesa
b.e Qutébec. On lit -lanas l'un (le ses dernier s tlel eiist tmne(ePipci técrits: et le la religiosité et même dei l'hvpocrisie décrits :dérendeur. Je ne suis pas appelé ici à juger des

Comme tous 1i-s pays constitutionnels croyances et les pratiques r-ligieuses, '-t j'- lais
et parlementaires, le Canada a l'avantage serai à chacun le s<un 'l'agir selon les dictées d

parts plitnessa coisien i-e saiv, trop< s'oîc <ipr le critiq1uer 1tle posséder des partis politiques. Il y i;tconduitedes autres.
un parti conservateur et un parti libéral. Les juîgemients de Dieu sont Si iiterents de
Il y a aussi dans la province de Québec un jugements les hommes qu sur ces matieres
" parti programmiste " qui essaie, sans nous devons attendre pýtiemment qu'il l(rononc

-ý le sienî. Quel est l'lhomîme <lui, uparmi les (lici-grand succès, d'y acclimater les doctrines ples de Jésus, aurai voulu, ,ex jours avan t l
du Syllabus. Mais les radicaux, les so- mort de son maître, changer ses ch îance de sa
cialistes, les communistes et autres collec- lut contre celles d'un des larrons de-tinés à mou
tivistes sont encore à nattre, et, malgré (les rir à ses côtés ?ependant l'un de ces larrons
efforts consciencieux, il m'a été jusqu'preéousnledis e et a ee N a lèl

danîs le royaume qui leur était lîroriis. Qutand oîai
présent impossible (le saisir la différence voit encore le Bon Pasteur 1hisser l<s 99 lfrebi
qui sépare les deux partis dominants. Je fidêles pour rechercher la brebis égarce et la trai
n'ai pas rencontré un libéral qui ne se ter avec plus de sollicitude apparente que le'

brebis fidèles, qui ne serait tenté litpiétérer lese lise libéral. Comment se fait-il que sort de la brebis ég<réea N'est-t asle senti
des hommes si parfnitement d'accord sur ment qui semble avoir arrahé la plainte de l'en.
les principes soient partagés en deux camps tnt prodigue, quand il voyait son ip re réserver
et se disputent avcc acharnement le ter- toutes les marques de sa tendres-e pour celui qu
rain électoral, en, s'accusant mutuellement s'était le plus éloigne deesoi devoir ? Tel qui

d fof *1 .nous parait aujourd'hui bien mnéchiant, sera peut-des forfaits les plus noirs ? J'ai trouvé être bien au-dessus de nous demain.
l'explication de ce phénomène singulier La cour ne connait la religion le M. Doutr,
dans un livre qui semble, au premier que par la profession publique qu'il en a faite à
abord, n'avoir rien de commun avec l'his- l'audience, et je n'ai aucun doute qu'elle renconî-

trera t'approhatioîa pleine et entière des plns ex-t )ire politique du Canada, je veux parler g-aîts ;cal il a (lit que sa religion est celle d<
du Livre du Compageeonnage de M. Agri- de la charité. La charité embrasse l'amour de
col Perdiguier. L'auteur raconte que les Dieu et l'amour di proAaicn, qui sont a fonds
deux grandes Sociétés des Enfants de l'abiégé le toute 11 loi, d - toute la religion chré-

b tien ne. Quant aut défendeur-, il a dîrit commemaître Jacques et des Enfants (le Solomon, tout autre à ce que a conduite soit considérée
qui se disputaient jadis le marché du tra- comme sincère, jusqu'à preuve ducontraire. Les
vail, avaient coutume de s'accuser récipro- parties étant d'accord sur le fonds de leurs croy.
quement (lu meurtre d'Hiram, l'architecte ances, laissons-les pratiquer du mieux qu'elles

pourront s.ans nous- arroger le droit de les jutgerdu temple de -Jérusalem, et qu'elles se surliesmaiière. c(ui, bien liî'ecîevnt, ne soitr
livraient depuis les temps les plus reculés îpas souiuises à notre juridlcetion, et passois aux
à une lutte acharnée pour venger la mort autres points du litige.
de ce malheureux architecte. Seulement..·····.···························••
l'auteur ajoute que les vainqueurs demeu- *
rés maitres du marché, ne manquaient pas M. Cla.dio Jannet a fait aux Cercleeatho-
d'en exclure rigoureusement leurs adver- lique di Luxecmbourg nue admirable conferencesaires, car il répugnait naturellement de u- la " Frc'e 'anadi"inue t la grande fête du
travailler côte à côte avec les descendants 24 juin 1880,"
des meuttriers d'Hiram. En réalité, l'ob, M. Fabre lait l'éloge le plus flatteur le eette
jectif des partis politiques, au Canada conférence :

aussi bien qu'aux Etats-Unis et peut-être La coniféence f cait, dit-il, par M. Clau-
ailleurs, c'est la possession du marché, dio Jannt am Cercle catholique- i Luxem-
c'est-a-dire des places, les iniluences, es bourg, sur lt F" e canalienn', souvenir
bênéices directs ou indirects, moraux lotide f ls nulofi pde Q é'bec dlu 24 juin
immoraux que piocure la gestioi des af- 18(, était inispiî par un tout autie
faires publiques. Mais cet objectif manque ordre d'idé" Ils ie 'gisani plus ici
un peu de noblesse, et voilà pourquoi on de convaincre( les gens qui ne raisonnent
s'accuse mîutcîellement du neurt-e d'Hi. pas en dehors des ihitfres, dont l'esprit
ram. est ouvert, mais le cœpur s-c, il fallait

touchor, pal' l'év-ocation d'une France dif-
férente de celle que nouarnis vo iyo;s se lé

Nous somwes beureux de voir lue M. battre sos nos yeux lan les tanse- 'l'une
juge Pa pineau a lonné raison s à,M.lo iand-sfmatiou iloigue et pn ,

c'est chz Dubu1-. D-nls - p, 1 ru sinateur 'rr'el, c-ont sa feme. 31 înes géné'1se et symp<thigue que temr

NotreDame, la oui le gros chien est a la porti Truîdol, coriiice io.u l'avons écrit dans plit le regrot du passé, et aussi la crainte

L'OPINION PUBLIQUE, a des idées trop ab-
solues, il croit même ce que M. Tarte en-
seigne, mais c'est un honnête homme, un
bon citoven, un catholique sincère.

M. Tarte, oubliant sans doute que l'hon.
juge Papineau était libéral, fait son éloge;
il lui fera payer cela une autre fois si
iamais le savant juge est appelé à rendre

un jugement qui noplaira pas an fougueux
journaliste dans une contestation d'élec-
tion our influenco indue.

M. le juge Papineau a su condaniner,
dans des termes plein (le sagesse et(de mo
dération, les exagérations religieuses coin-
mises de part, et d'.autr-.

On sait que M. Trudel avait formulé ce

qu'il désirait de son épouse dans un pro
gramme, composé d'une trentaine d'ar-
ticles, et que, dans ce document, il était
question d'une statue du Sacré Coeur que
M. Trudel voulait placer dans un erdroit
convenable de sa maison. M. le juge Pa-
pineau trouve ce document tr) long. trop
munitieux, puéril même, niais il ajoute

On a clherché à ridiculiser le goût du défen.
leur pour cette statue et sa dévotiionau cur <le

Jlésus. i 'ertes, si quelqu'un voulait ridiculiser
un Américain et même un Canadien, de ce qu'il
garderait respectueusement dan, siîuaison,
voire méinîit- d.ius sonî saloi,, iut''statule en lied
et de gr-.rdeur tinrelle de Wasloîîgtoi. et de ce
qu'il exprinerait esitérîeuiemint son admira.
tion pour ce granil homme, en 1uéserce de sa
statue, cet Américain ou ce Cai tnu hau-serait
les épaule

Nous appelons maintenant J'attention de
nos lecteurs sur ce que le savant juge dit
de ceux qui se permettent le porter des
jugements si térmérairas à propos de tout

tu Ii ul, L il t»l

s *

c Quoique M. de Molinari soit un libéral avanci
i il est assez juste cependant pour reconnaitre les

services rtdts an pays atr le clergé, surtout
5relativement a la colonisation. On lit, dans niie'

de ses deilmères lettres

Le clergé a nis son influence toute
. puissante au service de la c flonisation.-

Emparez vous de la terre ! tel est le mot
1 d'ordre que lesévêques ont donné dans
e leurs vieilles paroisses, et ils ont trouvé

dans le clergé inférieur des auxiliaires ar-
dents à faire fructitier cette bonne parole.
J'ai rencontré dans la paroisse de Saint-

le Jéôrtie un curé colonisateur qui est bien
certainement uue des physionomies les

r plus originales et une des têtes les plus
i intelligentes que j'aie vues. Ce gros
i homme réjoui, à la répartie prompte, a

créé à lui seul une dizaine de paroisses et
étabi un millier d'habitants. Il a obte-
nu un embranchement de chemin de fer
pour sa paroisse, et il s'est fait l'apôtre
spécial des routes de colonisation et des
gisements métallurgiques. Toujours en
mouvement avec des plans et des échan-
tillons dans les poches d'une soutane qu'il
oublie de renouveler, la tête couverte d'une
énorme casquette de loutre, le cure La-
belle-c'est un no:l qui mérite d'être re-
tenu-lutte victorieusement contre l'iner-
tie des bureaux et la routine des habitants.
bes sermons et ses " mots " en faveur des
chemins de fer sont célèbres dans toute
la province. Comme un de ses paroissiens
lui faisait remarquer qu'on n'a pas besoin
de chemins de fer pour aller en paradis:
-C'est bien vrai, lui répondit le curé de
sa grosse voix, mais savez-vous ce que
saint Pierre dira à ceux lui arriveront
en charrette 1 Il leur dira " Vous êtes des
imbéciles ! "--Cette verte éloquence est à
bon droit populaire, et le curé Labelle a
fait de nombreux prosélytes ; mais il est
évident qu'à moins de renouveler ses mé-
thodes et ses procé'lés, l'industrie du dé-
frichement aura de jour en jour plus de
peine à attirer les intelligences et les bras
qui trouvent maintenant d'autres débou-
chés.

Les apôtres de la colonisation commen-
cent a coiprendre qu'il y a quelque chose
à faire de ce côté :-qu'il faut d'abord
cré<r de routes pour attirer les colons et
s'etorcer de leur procurer des capitaux à
nmerur marché; on revanche, ils n'ad-
mettent pas volontiers qu'on puisse sube-

- -- ----------

de l'avenir, C'est un coin tranquille et
recueilli de Paris. loin des boulevards et
(le la Bourse, que ce Cercle du Luxem-
bourg, asile ouvert à la jeunesse studieuse
et chrétienne. On ne s'y aperçoit des
agitations extéri ures que par les plaintes
touchantes qu'elles y excitent. Un regard
jeté sur l'auditoire composé d'hommes
graves, de dames à l'air noble, de jeunes
gens réfléchis vous apprend de suite com-
bien vous êtes loin de la foule turbulente
et à l'abri des doctrines révolutionnaires.

Je n'ai pas à vous faire l'éloge du talent
de M. Claudio Jannet, talent si élevé, si
pur et en même temps si bien nourri des
plus fortes études. Il est impossible de
.s'expiminer avec plus d'abondance et d'élé-
gauce à la fois, avec plus d'élévation et de
chaleur. C'est un discours très éloquent,
un véritable éloge du Canada françiis au
point de vue patriotique et catholique,
(lue M. Jannet a prononcé devant cet au-
ditoire si synmpathique qui applaudissait à
chaque instant, et ses beaux mouvements
d'éloquence, et les traits de notre histoire

qu'il lui rappelait en un langage si émou-
vant. L'observation proprement dite, la
critique ne devaient pas trouver place
dans un pareil cadre. L'orateur n'a dit
que d t bien de nous, trop de bien peut-
être à ce qu'il semblait à ma modestie pa-
triotique et si l'on s'en tient à la rigueur
des faits. Il a chanté nos gloires comme
un poète, il a couvert nos faiblesse, bien
pardonnables du reste, comme un tendre
et fidèle ami. Dans ce coin de la société
française de toutes parts ébranlée par la
tourmente des idées modernes, on épr'out'
le besoin de retrouver quelque part l'imag ,
du monde disparu, de ce monde ancien
que le progrès dans son brutal élan n
respecte p».s assez, qu'il ne pourrait cou-
server intact, lu voulût-il.



13 JANVIER 1881 L'OPINION PUBLIQUE

M. ALBERT LEFAIVRE, CONSUL DE FRANCE EN CANADA

xJ - g -il

-, - ~ o

10

REGARDEZ DONC DERRIÈRE 1

Tl///////N//g/ f "



ÌÓ?i1o N BPUBLiQUE 13 JANVIER 1881

tituer à la hache du pionnier un instru- dans ces grands clottres tant de fuis sillon-
ment ou un procédé moins primîitif.-Au- nés par les pas graves et discrets de! toute
cune machine ne saurait remplacer la so- une communauté qui va à la prière, au
live de nos fileuses, disaient les petits fa- travail, à la réfection, à la joie, au repos1
bricants le toile (le Flandre lors le l'intro- je iôtle encore autour dle l'église tant de
duction les métiers mécaniques.-Rien ne fois animée par le chant religieux des
vaudra jamais la hache du vigoureux hymnes et des psaumes. Je cherche, j'é-
pionner canadien pour éclaircir la forêt, conte... et je ne vois plus rien, je n'en-
entends-je répéter tous les jours. Il me tends plus rien... rien que la solitude et
semble cepend nt que quelques douzaines le vide, rien que les gémissements du vent
de cartouches de dynamite introduites dans ce désert, bruit mystérieux-et sombre
entre les racines de la haute futaie pour- que mou âme troublée prend pour les cris
raient bien faire en quelques minutes la plaintifs des pauvres innocents qu'on a
besogne qui coûte aujourd'hui des mois au chassés et qui demandent à entrer... Mon
pionnier, si vigoureux que soit son bras, Dieu ! mon Dieu ! J'ai le cœur encore
si bien affilée que soit sa hache. Toutes plein de larmes et de sanglots. Quel coup
les industries renouvellent leur outillage ; vous avez frappé ! Et nous en sommes
pourquoi celle du défricheur et du colon tous, tous affreusement meurtris
ferait-elle exception à la règle î Mais ici A ce moment, le Père Monsabré se laissi
encore nous nous retrouvons en présence aller à l'émotion qu'il ne peut plus conte-
de la même difficulté : l'insuffisance du nir : sa voix se trouble... il sanglote.
capital, nous nous apeicevons une fois de L'auditoire, qui suit l'auteur avec intérêt,
plus qu'il est absolument impossible dle ne peut y tenir plus longtemps : toutes les
se passer du concours (le ce tyran." dames pleurent à chaudes larmes, beau-

,, coup d'honmes s'essuient furtive ment les
yeux !

SON N E T Idt
c]

A MON XMi iA-ýI-iil EKi--FOI)i:1l1'
lit

s 'esil t c;i1 i l oi ---- lz-c- ~ i
La Iinnae (ýnuit a hier idto;ctnd dans la vrliv r
Et le veit, secoiiant la rt i-oi -, T
l>e mon hibile logisl litatrembler1 I-s, îi-iiix I n

Et moi, ni n· oil, la pauper v oite,
Jeo mon p1as', j,' sone- i 11joirs si 1b ttix
i)e nia folle j-unisse àPîI1io; IIsiivol L h eUX,
A nices bonheuîrs t éf il II ts dlonniai i t itains letiisto m - ri

>hijà depul islon1gtetm'Ilps.jierive,o ibliant hli ure. t
Souta .i *ie vois pasor, deva mii oin cil pii tiDe " "e amis le orttg riani: [il-ni-,

c

Et parnii ceix que jaim encoire comie d s

.r-ris î
Me gardant eînretour ltors amit is si -r-s,
Je te vois, mon ami, urhe ir- au pr-inier rang

W.' N .
Janvier, 1881.
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VIl

LA TRAHISON

(Suite)

Le matelot murmura et demanda que le
sort fût consulté. D'après lui, le proverbe :
Ch/ucun pour soi, était la loi suprême en
Californie, et chique goctte de sueur ne
devait profiter qu'à celui qui l'avait versée.
S'il plaisait à quelqu'un de devenir ma-
lade ou fou, c'était tant pis pour lui.

Creps et Donat se déchaînèrent avec fu-
reur contre lui ; mais, comme Victor re-
fusa positivement d'accepter un privilége
quelconque, on tira au sort. L'Osteilais
et Kwik furent désignés pour la première
chasse.

Les chasseurs revinrent, à la tombée de
la nuit, avec trois petits oiseaux, et un
animal ressemblant à un lapin. Ce n'était
pas grand'cliose ; niais cela faisait espérer
qu'on ne mourrait pas de faim en cet en-
droit.

Le lendemain, lorsque Creps et Pardoes
revinrent île la chasse, épuisés et harassés,
ils ne rapportèrent, au bout de dix heures,
qu'une couple d'oiseaux ayant. de l'analogie
avec des perdrix.

Les choses se passèrent souvent ainsi.
La chasse de',enait de plus en plus nami-
vaise ; probablement n'y avait-il pas beau-
coup de gbieir dans cette contrée, et les
coups de fusils avaient fait fuir ou rendu,
timides le peu d'animaux (ui s'y trou-
vaient. En outre, les cherchieurs d'or n'ît-
saient pas s'aventurer loin de leur tente,
sauf le long le la rivière, de crainte le
s'égarer.

Quand toutes leurs provisions furent
épuisées, ils se virent arec etfroi ienîacés
le la famine, et plus d'une fois ils furent
obligés de se coucher avec l'estomac à moi-
tié vide.

Ils devinrent très grondeurs et très aigî is
les uns conte les autres, et Creps insist L
île nou veau auprès de ses amis pour quitter
immédiatement le fatal placer. Mais,
comme l'endiguement était presque achevé,
il se laissa persuader d'attendre encore
trois ou quatre jours.

Lorsqu'il se levèrent le lendemain, ils
remar-quèrent, avec effroi et avec chagr-in,
que le cour-ant avait renversé pîendan;s la
nuit près de trente pieds île Jeuri ligie.
Une semaine entière île traail k.t t per-
duîe !-

Le matelot devint furieux ;il blasphé-
mîait D)ieî, accusait ses compagnons et s y
démenait comme un possédé. Les autr-es,
amfigés cit abautus, iregardlaient avec un
soinbre désespoir lesi restes épaîs de leur
pénible labeur-, qno i'eau mugissante avait
Ientr aînés jusqu'au has de la rivière.

Me, anis, dit euntiu Pardoes, h- nmalheur-
est grand, mais il se borne à une pet-te île
cinq ou six jouirs de traveil. Nous sommes
tr-op imphat ients (-t nouns exigeons tr-op de
la fortune. Notre imîpatienîce seule est

éçue. Cet endroit que nous essayons de
lôturer contient probibleient assez d'or
ouI- nous p lyer au décuple. Nous ramè-
-rous directeinott la dî-ie vers le bord ;
lans deux ours, nous mpvous avoir fini.
roisde nous chasseont. D- cette manière,
ous lie manquerons pas de nourriture.

Et comme Jean Creps criait, tout en co-
[re, qu'il voulait partir immélittement,
Parloes répondit avec aigreur que ce se-
rait une vérlitble l-htélabandonner la
utte contre la nature, quand on était cer-
tain de semparer avant trois jours des
résors qu'elle voulait vainement défendre
ontre eux. Donat et Victor vinrent au
secours lu Bruxellois, et Jean renonça en
rechignant à son opposition.

Creps, 1)onat et Victor furent immédia-
tement envoyés à la chasse. Pardoos et
l'Ostendais se remirent à porter de grosses
pierres de roche à la rivière, et se firent
aider par le baron, qui répondait mainte-
nant aux grossières sorties de son persécu-
teur par un sourire de triomphe, accompa-
gné île menaces dans ce genre :

-La délivrance approche ; la tyrannie
va cesser ; c'est fini pour l'éternité !

Vers midi, lorsque l'heure du repas ar-
riva, le baron était assis près du feu oc-
cupé à ronger les restes d'une carcasse d'oi-
seau. Le matelot était, comme d'habitude,
debout près du puits d'où ils avaient déjà
tiré tant d'or ; il se grattait le front, frap-
pait des pieds et faisait îles gestes d'impa-
tience. Pardoes, qui se promenait au pied
des rochers, avait, depuis une couple de
minutes, tenu l'œil fixé sur l'Ostendais. Il
s'approcha de lui et dit en plaisantant :

-L'or qui est là dessous t'a ensorcelé.
Tu rêves donc encore au moyen de t'en
emparer f

-Rêver ? répéta l'autre d'un ton singu-
lièrement agité. Rêver j Je posséderai cet
or, aussi vrai que je vis, te dis-je !

-As-tu donc envie de risquer de nou-
veau le plongeon ? je ne te conseillerai pas
cette dangereuse tentative.

Le matelot lui prit la main et dit
-Pardoes, tu es mon ami. Je pourrais

garder pour moi seul tout ce qui est ren-
fermé dans ce trou ; mais je ne le veux
pas ; je veux partager avec toi. Consens,
et nous sommes plusieurs fois million-
naires!1

-Je ne te comprends pas. Que veux-
tu dire ? derranda Pardoes étonné. Sais-tu
un moyen de t'emparer de l'or qui est là
dedans Dis-le, nous l'essayerons.

Un rire d'ironie contracta les lèvres du
matelot.

-Le moyen ? dit-il. Si deux hommes
courageux connaissaient seuls l'existence
de ce trésor incalculable, s'ils avaient déjà
assez d'or pour acheter à Sacramento les
outils nécessaires, ne trouveraient-ils pas
assez d'or ici pour en charger trois ou
quatre bêtes de somme

-J'ai déjà songé à ce moyen, répondit
Pardo-s. Nous possédons assez d'or ; nous
reviendrons ici, comme tu dis, exploiter le
puits avec les instruments nécessaires.

---Et nos fainéants de compagnons I
-Ils partiront bientôt ; ils sont fatigués

dc cherch -r de l'or. Nous les acco Mpa-
gnerons jusqu'à la vallée de Sacramento,
et, pendant qu'ils se rendront à Sai Fran-
cisco, nous irons chercher à Sacianento
les instruments nécessaires.

-Damnation ! hurla le matelot avec
rage, ces lâches sont nés pour notre mal.
heur!

-Comment celai
---.ls nous raviront notre trésor.
--Quelle folle idée !
--Folle, crois-tu ? Laisse les aller à San

Francisco, et l'immense fortune qui nous
appaî tient déjà est perdue. Ils y vivront
dans l'abondance avec leur or, ils rétabli-
ronît leurs foices e-t ouibliront les misères
endI urées. Alois leir soif dl'or- se rallu-
nmera ; ils chmoisir-ont d'autres compagnons
et reviendmoit à ci-t endIroit.

-Ne crains pas cela, dit Parîtoes en
riant. Pour tous les trésors du mnonde,
Jean Creps ne~ reviendrait pas1 ici, et, sans
luii, ses amis ne feront pas un pas. D'ail-
leurs, 1Roozenman est sérieusement malade,
sois en sûr.

--C'est encore pis! grommela le mate-
lot. Imprudents et~ stupides comme ila

Les journaux athliqies d-eFran'e inrlent1
beaucoup du service solenuel celébré à Paris, à
L'ocasioie île lanniversairede la mort iluiP.
Lacordlaire-et île'l'audmuirable sqeriubonuprononce
par le 1'. Monsabré.

Aprèsavoir fait l'histoire le la vie et les
grandes oeuvres lu célèbre défunt, le Père Mon-
sabté a ti-rnire par l'éloqu -nte péroraison qui
suit:

L'oeuvre du P. Lacordaire est plus
vaste que la province qu'il a restaurée et
que l'ordre auquel il a inoculé une vie
nouvelle. Quand il écarta les plis de son
manteau et montra au siècle étonné sa
robe blanche, il s'écria : " Moi qui viens
à vous, je suis une " liberté ".' Ce cri au-
dacieux retentit dans les âmes qui es-
sayaient timidement des restaurations.
Enhardis par l'appel de l'intrépide pion-
nier qui se jetait en avant et les couvrait
de gloire, tous les ordres s'écrièrent avec
lui :" Nous sommes une liberté !" Et
l'on vit la vie religieuse refleurir en
France sous tous ses aspects.

Ah ! c'était trop de gloire ! Vous qui
mouriez heureux en présence d'un édifice
si laborieusement construit ; vous qui dor-
miez tranquille au milieu des religieux
progrès auxquels votre grande âme avait
donné l'élan, Père ! levez-vous, et voyez
ce qu'on a fait de votre oeuvre! Partout
les portes brisées, des maisons dévastées,
des sanctuaires scellés, des cellules vides,
d s citoyens libres violentés, des congré-
gations d'hommes paisibles qui priaient et
faisaient le bien ensemble dispersées
comme on disperse des associations de
malfaiteurs, les fruits de quarante années
d'un tiavail honorable détruits par une
tempête administrative. Hélas ! je n'ai
vu qu'une scène le ce lugubre drame, et
c'est assez pour remplir mon cœur d'une
inconsolable douleur que ravivent sans
cesse mes souvenirs. Je crois entendre ce
cri sinistre :" Les voilà !" et les pas de
la troupe humiliée qui vient faire le siége
d'une maison inoffensive, et les cris d'un
peuple qu'on refoule, et les sommations
altières de l'arbitraire, et les vains appels
faits à la justice, et les protestations in-
dignées de l'honneur, du loit et de la
liberté, et les truands qui s'écrient :4' A
l'ouvrage ! et les coups retentissants des
haches et des marteaux, et les lourdes po-
sées des pinces, et le bruit strident du fer
qui se brise, et les craquements du bois
qui vole en éclats, et ces cris impérieux
" En avant ! sortez ! emportez !" et les
voix douces et fermes qui protestent.

Je vois encore sortir, l'un après 1'. utre,
entre deux soldats habitués à conduire des
scélérats et honteux, en ce jour, de cou-
doyer un honnête homme, et les vétérans
de la vie religieuse et les jeunes recrues
qui en goûtaient les premiers charmes ; je
vois los larmes qui coulent et les gestes dé-
solés qui disent adieu aux chers sanc-
tuaire-s de la méditation et du travail, et
les pie ses génuflexions sur les portIe-s rom-
pu, s et les emnbrassements de l'amitié
navi-ée et la foule qui jette des fleurs et
des couronnes et crie . Au revoir, à des
genis (ui ne savent ce qu'ils von, devenir.
Je vois encore mon Dieu chassé de son
taetriit-le et sa demeure scellée comme la
chambre (l'un mort. Je me trouve seul

L'orateur reprend avec foi-ce, après
quelques moments de silence :

Amère dérision ! Tout cela s'est passé
non loin des édifices sur le frontispice des-
quels on lit ce mot plein de promesse:
Liberté ! -Mais qu'est-ce donc que la li-
berté I Ah ! ce n'est plus le rêve doré
des nobles âmes qui croyaient triompher
facilement des énergies du mal en brisant
les entraves qui contenaient les énergies
du bien : c'est le cauchemar d'une race
ivre de la haine du )ieu qui condamne
ses appétits, et impatiente île se débirras-
ser do tout ce qui le représente. La liber-
té ! ce n'est plus la riaute et large pro.
messe des chartres et des codes ; c'est le
réveil sournois des lois oppressives qui
dormaient oubliées et méprisées dans les
archives administratives. La liberté ! ce
n'est plus le pavillon protecteur qui flotte
sur la conscience, la demeure, la personne
de tous les citoyens honnêtes pour couvrir
leur inviolabilité ; c'est le drapeau sini-
tre qu'on montre aux révoltés que la jus-
tice a bannis, pour leur dire :" Revenez!,
Aux hommes paisibles, dévoués, soumis
au gouvernement que le peuple se donne,
pour leur dire " Allez-vous-en ! " La li-
berté, ce n'est plu3 le vaste chemin où peu-
vent circuler, sans se froisser, tous les
droits et toutes les aspir itions légitimes
c'est-la voie scélérate par où l'on arrive au
pouvoir, pour étouffer opportunément les
libertés dont on veut se défaire, surtout
celle dos hommes de Dieu.

............... . .... ..........

Ailleurs, nous n'envoyons que des par-
dons. Victimes d'une erreur qui n'est
point celle du pays, nous demandons la
lumière pour ceux qui se sont trompés, les
estimant trop sensés pour se croire infail -
libles.

*

Le professeur Bell, de l'exploration géo-
logique anglaise, s'embarquait sur un voi-
lier, a York Factory, dans la Baie d'Hmil-
son, le printemps dernier, pour se rendre
on Angleterre, afin de constater s'il était
possible de naviguer sur ces eaux en été.
Des dépêches transmises par le câble sous-
marin annoncent son arrivée à Londres.

Son bâtiment a été retenu prisonnier
trois semaines par le vent contraire, dans
les détroits de l'Hudson, et, pendant tout
ce laps de temps, il n'a pas vu une seule
banquise de glace.

Le professeur Bell annonce de plus que
les détroits de l'iludson sont ouverts à la
navigation pendant cinq mois et, demi île
lannée.

On dit maintenant qu'a la suite de la
réception de cette dépêche, la compagnie
du chemi de la Baie d'Htdsonm et Winni-
peg va nvoyer des explorateurs dfains le
Nord-Ouest pour y localiser sa lign- de
chemin île fer.

S'il y a de nos abonnés qui ne tieiLeut
pas à censerver complète 1 t file de L'Oii-
NiON PUBi IQUE, ils nous obligeraient b, au-
coup en nous faisant parvenîir le N-i. 39
de 1880.
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sont, ils révèleront le secret, et bien cer-
tainement des centaines d'hommes avides
viendront nous disputer ici notre trésor.
Qui sait si, à notre retour, nous ne verrous
pas notre placer envahi par d'autres 1

-(C'est possible ; mais qu'y pouvons
faire I

-Ah ! je connais un moyen, dit le ma-
telot avec joie, en approchant sa bouche de
l'oreille de son ami. Certainement, ils ne
reviendraient jamais, et ils parleraient en-
core moins du placer à San Francisco...
s'ils devaient partir d'ici sans armes ; la
faim, les brigands...

Le Bruxellois pâlit et retira sa main de
celle le son compagnon.

-Qu'entends-je 1 s'écria-t-il stupéfait.
C'est un misérable vol que tu me proposes?

-Un vol ! répéta l'autre en riant. Nous
ne reprendrons que ce qui nous appar-
tient ; car sans nous...

-Tais toi, tu me fais horreur, murmura
Parloes. Trahir si lâchement ses amis !
Comment ! ne comprends tu donc pas
l'horreur de ton projet ? S'il réussissait, tu
te rendrais coupable devant Dieu d'un
quadruple meurtre ! Oh ! si tu n'avais pas
toujours été mon ami, je me sentirais ca-
pable de t'envoyer une balle dans la tête !

Le matelot s'effraya de la violente co-
lère de Pardoes.

-Pourquoi te mets tu si fort en colère ?
'lit-il avec une feinte tranquille. Ce que
je te disais n'était qu'une idée qui me tra-
versait la tête à la vue du puits. Sans toi,
je n'entreprendrais rien ; je veux rester
pour toi un ami fidèle et dévoué, et je suis
prêt à ne rien faire que tu l'approuves.
Prends que je me suis trompé. Puisque
l'affaire ne te plaît pas, n'en parlons plus.
C'est peut être une lâcheté ; mais je doute
que, si l'on offrait un million aux sept
huitièmes des gens, il y en eût un seul qui
hésitât à trahir ses père et mère.

Pardoes fit encore une verte réplique
mais le matelot reconnut son tort avec une
profonde humilité; il devint même doux
comme un agneau, se mit à flatter son ca-
marade et à parler avec joie des moyens
qu'ils emploieraient plus tard ensemble
pour extraire l'or du puits.

Le Bruxellois, qui craignait une lutte
sanglante entre ses compagnons, promit
d'oublier l'infâme proposition du matelot
et de n'en souffler mot aux autres.

Ce jour-là, le matelot fut très gai à l'ou-
vrage. Même lorsque Jean Creps et ses
amis revinrent de la chasse, ne tapportant
que cinq petits oiseaux, il ne grogna ni ne
jura, et consola les autres en leur faisant
espérer que Pardoes, qui était un habile
chasseur, leur rapporterait le lendemain
une bonne provision de gibier.

Le souper fut très triste ; car il n'y avait
pas assez de manger pour rassasier les esto-
macs affamés des pauvres chercheurs d'or,
et, lorsqu'ils eurent tout dévoré, même les
os des oiseaux, ils regardèrent autour d'eux
d'un air égaré.

Cette conduite extraordinaire du mate-
lot inquiétait Pardoes ; elle avait quelque
chose qui n'était pas naturelle, et peut être
cachait-elle des intentions mystérieuses.
Elle pouvait cependant aussi être une sin-
cère reconnaissance de son tort, et une ten-
tative pour le faire oublier. Le Bruxel-
lois, qui éprouvait une affection vraie pour
le matelot, éloigna autant que possible les
soupçons de son esprit; mais il résolut
d'avoir l'oeil fixe sur son ami, il devait mon-
ter la garde.

LEs CADAvREs

Un profond silence régnait dans le val-
loti. La nuit allait finir ; le crépuscule (lu
matin descenidait comme un brouillard
gris du haut des montagnes... lorsque tout
a coup le souttnneil des chercheurs d'or fut
troublé par ttn cri d'angoisse.

Ils se l"verent tous entemble ,se glis-
sèrent dans~ l'obscurité (de la tente pour
prendre leurs armes ; mais ils frémireut
d'épouvante quand ils reconnurent que
leurs fusils avaient disparu.

-Trahison !trahison !... s'écria dleau
Creps. L es revolvers, mes amis !ldfett
dons-nous !à la grâce de D)ieu !

Ils coururent hors de la tente et regar-

dèrent de tous côtés pour découvrir le dan-
ger qui les menaçait. L'obscurité nébu-
leuse leur permettait à peine de distinguer
les objets de très peu.

-Qu'est-cela ? Où sont le matelot et le
Bruxellois ? murinura Dan t ; il me semble
que cela sent les sauvages...

Mais un douloureux soupir s'éleva dans
les ténèbres à une trentaine de pas d'eux.
Ils marchèrent prudemment dans cette di-
rection, au pied du rocher. Pardoes y était
étendu sur le dos, et son sang coulait à
flots de sa poitrine par une large blessure.

Jean Creps et ses amis se laissèrent tom-
ber à côté du blessé, soulevèrent sa tête et1
essayèrent en pleurant de fermer la plaie(
béante. Pardoes respirait encore, et il1
sembla même reprendre connaissance,
grâce aux soins de ses camarades, car il fiti
des efforts pour parler, mais le sang étouf-
fait la voix dans sa gorge.1

Le baron ne semblait pas savoir ce qui1
se passait ; le pauvre insensé riait aux i
éclats, levait les bras avec admiration eti
murmurait des paroles joyeuses ; mais sesi
compagnons étaient trop émus pour fairei
attention à cette étrange conduite.

Creps et Donat relevèrent le blessé eti
le portèrent vers la tente, tandis que Vic-1
tor tenait un morceau de linge sur la bles-1
suie pour arrêter le sang autant que pos-
sible. Les couvertures furent arrangées1
en un lit de repos, le Bruxellois fut placé(
dessus, et sa poitrine fut enveloppée dec
toile et de bandes.t

Il ne faisait pas encore jour ; les Flac
mands étaient agenouillés près du lit des
leur malheureux ami, et, le cœur oppressé,(
ils tenaient les yeux fixés sur son visage
pour découvrir les signes de la vie. Un t
cri de joie leur échappa, lorsque Pardoesr
ouvrit les yeux, regarda ses camarades t
d'un oil à demi éteint, et remua les lèvresi
comme s'il voulait parler. Ses efforts res-
tèrent pendant un moment sans résultat •

enfin, quelques sons montèrent de sa
gorge, mais si bas et si faibles, qu'ils
furent obligés de mettre leurs têtes contre
sa bouche pour l'entendre. Il balbutia
d'une voix entrecoupée et haletante : 1

-Matelot... volé l'or !... Fusils... dans
le puits... assassin !.. Dieu !... uma mère !...
Bruxelles !...

Apiès ces paroles, il referma les yeux et
resta étendu sans mouvement, comime s'il
avait succombé sous ce dernier effort.

I)onat jeta un cri et sortit en courant.
Peu d'instants après il revint, montra une
poignée de pépites et soupira avec des
larmes dans les yeux

-Hélas ! hélas ! l'or est volé, en effet
Voilà ce que l'affreux scélérat a laissé dans
le trou ou perdu dans sa précipitation :
trois livres, pas plus de trois livres I le vo-
leur ! le scélérat ! il s'est enfui avec moun
château... Au no ! de Dieu ! je redevien-
drai valet de ferme ! mais mon Anueken,
ma pauvre Anneken !

Et, après une minute de réflexion, il
s'écria tout à coup :

-Le matelot ne peut pas encore être
loin. Montons sur les rochers ; n us l'at-
teindrons ; nous lui reprendrons tout ; je
lui brûle la cer elle, je le déchire en
pièces ! Il me faut mon or. Venez, venez !

Jean Creps fit sauter les pépites hors de1
ses mains, et dit avec colère

-Tais toi ! je ne veux plus faire un pas
pour cette horrible métal qui change les
hommes en tigres. Laisse courir le mate-
lot ; il porte sa malédiction avec lui. Reste,
te (lis-je, il y a déja assez de sang t'é-
pandu.

Donat ramassa les pépites et les mit
soigneusement dans un petit sac de cuir
qui lui pendait sur la poitr'ine.

-De l'or est dle l'or, murmura t-il ;
moins on en a, plus il est précieux. ( n ne
sait pas a quoi cela peut ser-vu-.. 

Pendanit que l'attention <les atres était
détournée un instant du blessé, le baron
s'était accroupi prtès de0 la tête de Pardoes.
Une lueur dl'intel ligotnce éclairait s-a phy-
sionomie ;on aurait 'lit qui'ilI allait revenir
à la raison. "'pend'ant, il fixait, avec un
sourire indescr iptible, son oeil scrutateu ni
sur le visage pâle dle l'agonisant, et t-"nait
lita tm sut- sa pon itn Oit eût dlit qîu'il
suivait avec une jotie cutel le l'affaîiblisse-
tment des btat-tements dle soit coeur, et qu'il

L'Abeille reproduit de la Semaine, de Meaux,u v U . CHAPMAN.la lettre suivante d'un ecclésiastique qui a enu Qubec, 1er janvier 1881.
ecrniè'e.tuciît l'honneur d'être admis à l'au-

dietice du Saint-Père : --- __________

Le Saint-Père est mince et maigre et LE NIAGARA L'HIVER
lus plis flottants de sa soutane blanche
paraissrnt ne rien contenir. Ses cheveux on écrit de Niagara Falls le 1er janvier
sou tout blancs, et il paraît tout à fait La peisistance du froid a accumulé Ici
un vieillard. Cependant, quand il est d'énormes quantités de glace. La chute
debout et quand il marche, il se tient du Horse Shoe est complètement gelée sur
très droit et accuse encore une grande vi-0trèsdrot e aouseencre ni-deV un espace de 200 pieds de chaque rive, et
gueur. la compagnie hydraulique de Clifton, n'ay-

Malheureuisemnent le séjour du Vatican ant pas assez d'eau pour mouvoir ses ma-
l'éprouve. Lois ces jours ci, les douleurs chines, a cessé ses opérations. Ses réser-
l'entrailles .'out ernpêché 'le recev iir jus- voirs sont à sec et la ville est sans eau.
qu'aujourd'hui, où il a repris ses au- Les formidables glaçons suspendus aux
diences particulières. A Pérouse, il fai- rochers sont imposants au-delà de toute
sait régulièrement deux lieues chaque description. Les montagnes de -l
jour, et vous savez que Pérouse est per- la hauteur est maintenant d'environ 120
chée sur une montagne. pieds, continuent à s'élever graduelle-

)e plus, il travaille énormément. C'est ment. Les cèdres et les giamIs7arbres de
inerveille le voir cet auguste vieillard se Goat Island et 'lu Prospect Park se cour-
lever matin, être occupé tout le out' et bent presque jusqu'à terre sous le poids
passer une partie des nuits au travail de de leur manteau de glace. Le thermo-
cabinet. On l'a trouvé déjà une dizaine mètre reste au-dessous (le zéro, et les lourds
de fuis etdormui sur son bureau en venant glaçons qui continuent à se précipiter du
l'éveill- r le matin. Il fait beaucoup par haut de la cataracte dans la rivière, me-
lui-même. On travaille aussi beaucoup nacent à chaque instant de se joindre (t
autour de lui: toute cette cour étudie la- àe former un pont de glace. <e spectacle
borieusement. Les fidèles Romains le est admiré par de nombreux visiteurs,
savent et le publient avec un légitime O'- principalement de New-York et Boston.
gueil: " Le Saint Père, disent-ils, a posé
trois conditions à ceux qui veulent avan-
cer : la vertu, le talent et le travail." Ils Le laalois dit qu'on prête au prince
expliquent la devise: Lumen iii colo, à Napoléon l'intention de publier une nou-
laqiuelle ils croient fermement, en disant velle lettre, au moment où la Chambre sera
que ce Pontife a reçu de Dieu la mission saisie des propositions de quelques-uns de
de roi//mner toutes les lampes qui s'étei- ssm4 mbres tendant à la suppression du
gnent. budget des cultes et du Concordat.

Les portraits do Léon XII qui ont Le prince, adoptant une attitude non-
cours dans le public ont touts un défaut velle dans la qaestion religieuseuse pose-
considérable : ils lui font titt visage trop rait en défenseur des droits de l'Eglise, et
dur, tandis que sa physiono nie, tout en'se déclarerait pour le maintien des rapports
étant vigoureuse, est plein-, de bonté. Sa entre le pouvoir spirituel et le pouvoir
voix est grave ; il s'exprime lentement,t , tels qu'ils ont été réglés par le
un peu comme . Em. le cardinal Guibert. premier empire.
Il parle bien le français. .. Abandonné par-soiti lui-même, le

C'est le pontife longuiimie par excel- prétendant sent le besoin de refaire sa
lence. Aujurd'hui, 21 octobre, i midi, cause en affichant des principes religieux.
il a reçu le gtnéral des capacins'et celui N'est-ce pas là un fat assez remarquable,
des Barnabites. A leur demande de con- et qui témoigne en faveur 'u progr-s (les
seil sur la mtar'che à suivre, il a répondu : idées catholiques?~

attendait le moment terrible pour le saluer Priez /0o/1C /(soyez Pru<ilt.
par un cri de joie. Il marmottait déjà des veut pa s'engager cependant sot
paroles triomphantes. rage pense qu'il va saisir l'occa

-Eloigne-toi de là, baron ! commanda quelque discours public pour prot
Jean Creps.

-Oh ! non, non, laissez-moi jouir de
cette scène merveilleuse, dit le gentil- POÉSIE
homme avec enthousiasme. Comme c'est
beau, une âme qui retourne à sa source ! L'Événement a donné pour étreni
C'est un ver qui meurt dans le coeur qu'il lecteurs la jolie pièce de poésie qu
a tout à fait rongé. Heureux Pardoes, il
triomphe No hay pajaros oi; nidos '5PrvreEs,

Ses camarades le regardèrent avec stu- Le ciel est radieux, l'air vif, calme et 1
péfaction et écoutèrent en tremblant, car La neige des champs a des reflets éclata
le ton de sa voix avait tout à fait changé, Et les moineaux j -yeux, ployant leur vol
et ses paroles f tisaient supposer qu'une Près de nos seuils charmés chantent con
lueur T'intelligence éclairait son cerveau.

-Vous craignez la mort, pauvres insen- Au loin le fleuve est libre, et ses flots I',
sés que vous êtes? reprit le gontilhomme.
Ah ! par la mort, l'homme devient aussi %uttsi Purs, qu'on dirait une source de
puissant qu'un Dieu ; dans sa tête meurt Oùtlaune, atteudant les vents capricio-nm
le souvenir, dans son cœur la conscience ;
il ne craint ni la honte, peine de l'esprit, La rafale se tait, et, sur les blancs côteat
ni la faim, peine du corps, le monde et la Le givre étincelant dentel!e les
nature perdent leurs droits. Bientôt la Mais, quoiqu'on voie encor l'oiseausur 1
mort brisera mes chaînes et me délivrera
de votre tyrannie ; je serai riche, puissant,
invincible ; j'aurai de l'or, des maisons
pleines l'or, des montagnes d'or! Hourra ! Tout palpite, aujourd'hui, 'aniouretil'alh
hourra ! Et l'espoir réjouit même la pauvreté.

Et, tout égaré, il sauta sur ses pieds, Dans un même transport tous savourent 1'Et, De ce jour enchanté.
leva les mains d'un air impérieux et donna
d'une voix biève différents ordres à ses Jeune fille qui lis cette ,trophe bien pâle.
camarades. Il les prenait pour ses domes- lans tes rêves poursuis l'idéal infini,
tiques ; ce qu'il disait concernait ses pro- Savoure les parfums de ta fleur virginale,
chaines funérailles, qu'il voulait aussi Car l'âge du bonneur est si vite fini.
somptueuses, aussi solennelles que celles Crois-moi, ne cherche pas ce que la desti
d'un roi. Cache dans son manteau qui porte l'aven

Excité ainsi par des illusions où le sen- Et ne songejamais à la rose tauuée
timent de l'orgueuil se mêlait à l'idée de la Qui ne doit plus fleurir.
mort, il continua à divaguer encore quel-
ques instants, malgré les efforts de ses ca. Jouis de ton Printemps, jouis de ta j-ont
marades pour l'apaiser. C'est pour toi que la vie a lesjours les idus

Bientôt se brisera la coupe t-nchant-r-s-
(La suie au prochain uiandro.) Aux nids de l'aidirîier l'on ne voit pli

SA SAINTETÉ LÉON XIII L'avenir t'apprendra plus d'une triste el
Gravera dans ton ceur maint souvenir bri
Mais ne t'attriste pas de ce propos moros

LeCiel 'est adiu el'avfnalee.
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PAR JULES VERNE

PREMIERE PARTIE

CHAPITRE IX

C A1P IT A INE s A N D

L ipremière impression que ressentirent lés
pas<a'ers du Pilgrirn devant cette terrible ca-
tasiophe fut un mélange de pitié et d'horreur.

i, songèrent qu'a cette mort épouvantable
'is 'acapt. Hull et des cinq matelots du bord. Cette
'lil Vable scène venait de s'accomplir presque
>1: -urs yeux, sansqu'ils eussent pu rien faire

mm I s sauver ! Ils n'avaient pu même arriver
iim mi ps pour recueillir l'équipage de la balei-
mCi, leurs nalheureux compagnons blessés,

v vivants encore, et pour opposer la coque
<u /'ilrim aux coups formidables de la jubarte.
Le capt. Hull et ses hommes avaient à jamais
displrus. ..

L 'rm'que le brick-goëlette fut arrivé sur le lieu
<lu sinistre, Mrs. Weldon tomba à genoux, les
imaiis levées vers le ciel.

-Prions 1 dit la jeune femme.
A 1lle se joignit son petit Jack, qui sage-

nir-iila en pleurant près de sa mère. Le pauvre
Di 'ait avait tout compris. Dick Sand, Nan,

. les autres noirs se tinrent debout, la tête
i vliniée. Tous répétèrent la prière que Mrs.
W 'Imou adressa à Dieu en recommandant à sa
1 onté infinie ceux qui venaient de paraître de-
vant lui.

l'uis, Mrs. Weldon, se retournant vers ses com-
pagnons:

-- Et maintenant, mes amis, dit-elle, deman-
d au Ciel force et courage pour nous-mêmes !

Oui i ils ne pouvaient trop implorer l'aide de
(relui qui peut tout, car leur situation était des
pl il, graves ,

Ce navire qui les portait n'avait plus de capi-
tamn e pour le command"r, plus d'équipage pour
le manouvrer. Il se trouvait au milieu de cet
immense océan Pacifique, à des centaines de
mils die terres, à la merci des vents et des
flots.

Qulle fatalité avait donc amené cette baleine
sur le passage du Pilgrim. Quelle fatalité plus
grande encore avait poussé le malheureux capt.
Hull, si sage d'ordinaire, à tout risquer pour
compléter son chargement d'huile ? Et quelle
catastrophe à compter parmi les plus rares rles
annales de la grande pêche, que celle-ci, oui n'a-
vait pas permis de sauver un seul des matelots
de la baleinière 1

Oui ! c'était une terrible fatalité!
En effet, il n'y avait plus un marin à bord du

Pilgrim !
- Si ! Un seul!1 Dick Sand, et ce n'était qu'un

novice, un jeune homme de quinze ans !
Capitaine, maître, matelots, on peut dire lue

tout l'équipage se réunissait maintenant en lui.
A bord se trouvait une passagère, une mère et

on fils, dont la présence devait rendre la situa-
tion plus difficile encore.

Puis, il y avait aussi quelques noirs, braves
gens, courageux et zélés, sans doute, prêts à
obéir à qui serait en état de leur commander,
mais dépourvus des plus simples notions du mé-
fier rde marin I

Dick Sand restait immobile, les bras croisés,
regardant la iplace où venait de s'engloutir le
ca;pt. Hull, son protecteur, pour lequel il éprou-
vait une affection filiale. Puis, ses yeux par-
couraient l'horizon, cherchait à découvrir quel-
que bâtiment auquel il eut demandé aide et as.
sistane, auquel il aurait pu, tout au moins, cou-
fier Mrs. Weldon.

Il n'eût las abandonné pour cela le Pilqrim,
lion, certes ! sans avoir tout essayé pour le r-a-
mener au port. Mais Mrs. Weldon et son petit
gai çon eussent été er sûreté. Il n'aurait pluseu à craindre pour ces deux êtres, auxquels il
s'était voué corps t 'âme.

L'Océanr était désert. Depuis la disparition de
la jubarte, pas un point n'en venait altérer lamur-
face. Tout était ciel et nier au autour du Pilgriîî.
Le jeune novice ne savait que trop bien qu'il se
trouvait mi dehora des routes suivies par les na.
vire.i de commerce, et que les autres baleiniers
liaviguaient encore au loin sur les lieux de
pêche.

C-pendant, il s'agissait d'envisager la situa-
tion en face, de voir les choses telles qu'elles
etaient. C'est ce lue fit Dick Sand, demandant
à Dieu, du plus profond de sor cœur, aide et se-
cours.

Quelle résolution allait-il prendre It
En ce moment, Negoro parut sur le pont,

qu'il avait quitté après la catastrophe. Ce qu'ia-
vait ressenti devant cet irréparable malheur un
étre aussi énigmatiqne, nul n'euit pu le dire. Il
avait contemplé le désastre sans faire un geste,
saris se départir de son mutisme. Son Sil en
avait avidement saisi tous les détails. Mai a,
danus un mnomenît pareil, on eût pu songer à l'b.-
ser ver, un se fût étornné tout au moins que lis
un muscle n'eût hourgé -sur son, visage impas.-
sible. En tour e'as, et commrue s'il ne l'eût pîs
nrte-runu, n i n avai. poinrut rqpondlu an pieux api

il Mrs. \\ eïdlon, priaint prour I 'equnipage rn-
gîruti.

Negoro s'avançait vers l'arrièi
Dick Sand se tenait immobile. I
pas du novice.

-Vous avez à me parler ? d
Sand.

-J'ai à parler au capt Hull, ré
ment Negoro, on, à son défai
Howix.n

-Vous savez bien que tous
s'écria le novice.

-Qui commande donc à bord
demanda très insolemment Nego

-Moi, répondit sans hésiter D
-Vous ! fit Negoro, qui haus

Un capitaine de quinze ans !
-- Un capitaine de quinze an

novice, en marchant sur le maîtr
Celui-ci recu)a.
-Ne l'oubliez pas ! dit alors M

n'y a plus qu'un capitaine ici. .
Sand, et il est bon que chacun sa
se faire obéir !

Negoro s'inclina, murmurant
nique quelques mots que l'on ne
et il retourna à son poste.

On le voit, la résolution de D
prise.

Cependant, le brick-goëlette, s
la brise qui commençait à fraie
dépassé le vaste banc de crustacé

Dick Sand exam-ina l'état de lu
ses yeux s'abaissèrent sur le pont
ce sentiment que siune effroyable
lui incombait dans l'avenir, il fal
force à l'accepter. Il osa regarder
du Pilgrim, dont les yeux étaie
maintenant. Et lisant dans leur
pouvait compter sur eux, il leu
m'lots qu'ils pouvaient à leur toi
lui.

Dick Sand avait fait en toute
examen de conscience.

S'il était capable de modifier
voilure du brick-goëlette, suiva:
tances, en employant les bras de
compagnons, il ne possédait évi
encore toutes les connaissances n
déterminer scn point par le calcu

Avec quatre ou cinq années
Sand eût connu à fond ce beau
tier de marin ! Il aurait su se ser
cet instrument, que maniait c
main du capitaine Hull, et qui
hanteur des astres 1 Il aurait lu
mètr.e l'heure du méridien de G
aurait déduit la longitude par l'
Le soleil se serait fait son conse
jour ! La lune, les planètes lui
Là, sur ce point de l'Océan, est t
firmament sur lequel les étoil
comme les aiguilles d'une horlog
nulle secousse ne peut déranger e
tude est absolue, ce firmament lu
heures et les distances ! Par l
astronomiques, il aurait reconnu
connaissait chaque jour son capi
qu'occupait le Pilgrim à uni mr
route suivie aussi bien que la rou

Et maintenant, à l'estime, c'e
route mesurée au loch, relevée au
rigée de la dérive, il devait uniqu
der son chemiu.

Cependant, il ne fléchit pas.
Mrs. Weldon avait compris toun

sait dans le cœur si résolu du jeu
-Merci, Dick, lui dit elle d'u

tremblait pas. Le capitaine H
Tout son équipage a péri avec lu
navire est entre tes mains ! Dic
le navire et ceux qu'il porte !

-Oui, inistress Weldon, répon
oui ! je ie tenterai, avec l'aide de

-Tom et ses compagnons so
gens sur lesquels tu peux absolui

-Je le sais, et j'en ferai les r
manoeuvrerons ensemble. Avec
sera facile ! Avec mauvais temp
avec mauvais temps, nous luttero
sauverons encore, mistress Weldo'
petit Jack, tous! Uni, je sens qu

Et il répéta :
-Avec l'aide de Dieu
-Maintenant Dick, peux-tu s

la position du Pi1.p-i/rie / demna,
don -

-Facilement, répondit le i
qu'à consulter la carte du bord,
point a été porté lier par le capi

-Fr pourras-tu mettre le n
direct ion Y

01ui, je pourrai mettre le ca
preès sur le point mu littoral amsé
devons accoster.

-- îMuis, Dick, re-prit Mra. W
pîrendms bien, n'est-ce pas, que ce
penn e nt meme dloir miodifier nu
jets ? iî nu'est phlus qunestion di- c
m;rnrr a Valpiaraiso. Le purt le i

de la côte d'Amérique est maintenant son port
de deétiiation.

-sans doute, miétres Weldon, épondit le
novice. Aussi, në: efaignez rien ! Cette côte
américaine qui s'allonge profondément vers le
sud, nous ne pouvons manquer do l'atteindre.

-Où est-elle située ? demanda Mrs. Weldon.
-Là, dans cette direction, répondit Dick

Sand en montrant du doigt l'est, qu'il releva
au moyen de la boussole.

-Eh bien, Dick, que nous atteignions Val-
paraiso ou tout autre point du littoral, peu im-
porte 1 Ce qu'il faut, c'est atterrir.

-Et nous le ferons, mistress Weldon, et je
vous débarquerai en lieu sûr, répondit le jeune
novice d'une voix ferme. D'ailleurs, en rasant

re, là même où la terre, je ne renonce tas à l'espoir de rencon-
ls'arrêta à trois trer quelques-uns de ces bâtiments qui font le

cabotage sur la côte. Ah ! mistress Weldon, le
[emanda Dick vent commence à s'établir dans le nord-ouest !

Dieu fasse qu'il tienne ainsi, nous ferons de la
épondit froide- route, et bonne route ! Nous filerons grand
ut, au maître largue, et toutes nos voiles porteront, depuis la

brigantine jusqu'au clin foc !
deux ont péri 1 Dick Sand avait parlé avec la confiance du

marin, qui se sent un bon navire sous les pieds,
d maintenant un navire dont il est maître sous toutes les al-
ro. lures. Il allait prendre la barre et appeler ses
'ick Sand. compagnons pour orienter convenablement le,
sa les épaules. voiles, lorsque Mrs. Weldon lui rappela qu'il

devait, avant tout, connaître la position du
s! répondit te Pilgrin.
'e-coq. C'etait, en effet, la première chose à faire.

Dick Sand alla prendre, dans la chambre du
Irs. Weldon. Il capitaine, la carte où le point de la veille était
.. le capitaine indiqué. Il put donc montrer à Mrs. Weldon

che qu'il saura que le brick-goëlette était par 43o 35' en lati-
tude, et en longitude par 164o 13 , car, depuis

d'un ton iro- vingt-quatre heures, il n'avait pour ainsi dire
put entendre, pas fait de route.

MaS. WELDON S'ÉTAIT PENCHÉE SUR CETTE
ick Sand était OARTE. Elle regardait la teinte brune qui

figurait la terre, sur la droite de ce vaste Océan.
ous l'action de C'était le littoral de l'Amérique du Sud, im-
hir, avait déjà mense barrage jeté entre le Pacifique et l'A-
s. tlantique, depuis le cap Horn jusqu'aux rivages
a voilure. Puis, de la Colombie. A la considérer ainsi, cette
. Il eut alors carte, qui se développait alors sous ses yeux, sur
responsabilité laquelle tenait un océan tout entier, elle de-
lait qu'il fût de vait donner à penser qu'il serait facile de repa-
ces survivants trier les passagers du Pilgrim. C'est une illu-
ut fixés sur lui sion qui se reproduit invariablement pour qui
s regards u'il n'est pas familiarisé avec les échelles auxquelles
r dit en deux se rapbortent les cartes marines. Et, en effet,

ur compter sur il semblait à Mrs. Weldon que la terre devait
être en vue, comme elle l'était sur ce morceau de

sincérité son papier
Et cependant, au milieu de cette page

ou d'établir la blanche, le Piigrim, figuré à l'échelle exacte, au-
nt les circons. rait été plus petit qus le plus microscopique des
3 Tom et de ses infusoires ! Ce point mathématique, sans di-
idemment pas mensions appréciables, eût paru perdu comme
écessaires pour il l'était en réalité dans l'immensité du Paci-
il. fique !
de plus, Dick . Dick Sand, lui, n'avait pas éprouvé la même
et difficile mé- impression que Mrs Weldon. Il savait com-

vir du sextant, bien la terre était éloignée, et que bien des cen.
haque jour la taines de milles ne suffisaient pas à en mesurer

lui donnait la la distance. Mais son prrti était pris : il était
sur le chrono- devenu un homme sous la responsabilité qui lui

Ireenvich et en incombait.
angle horaire tLe moment était venu d'agir. Il fallait profi
iller de chaque r de cette brise de nord-ouest qui fraîchiss it.
i auraient dit: Le vent contraire avait fait place au vent favo

hon navire ! Ce rable, et quelques nuageR, éparpillés au zénith
es se meuvent sous la forme cyrrhus, indiquaient quil tien-

p drait au moins p -ndant un certain temps.
t dont l'exacti- )iek Sand appela Tom et ses compagnons.
ti eût appris les -Mes amis, leur dit-il, notre navir-- n'a plus
es observations dautre équipage que vous. Je ne puis manou-
, comme le re- vrer sans votre aide. Vous n'êtes pas marins,
taine, l'endroit mais vous avez de bons bras. Mettez-les done
ille près, et la au service du Pilgrim, et nous pourrons le diri-
te à suivre ! ger. Il va de notre salut à tous que tout niarohe

st-à-dire ar la bien à bord.

-compas et cor- -Monsieur Dick, répondit Tom, mes compa-
cmpsent cor-n gnons et moi. nous sommes vos matelots. La

aement deman. bonne volonté ne nous manquera pas. Tout ce
que des hommes peuvent faire, commandés par

Lt ce qui se pas- vous, nous le f-rons.
ne novice. -Rien parlé, vieux Tom, dit Mrs. Wellon .
ine voix qui ne -- Oui, bi-n parlé, reprit Dick Sand, mais il

ull n'est plus i faut être prudent, et je ne forcr ii pas de toile,
ui. Le sort du afin de ne rien compromettre. Un peu moins de

k. L sauveras vitesse, m 'is plus de sécurité, c'est ce que nousk, tusauverascommaident les circonstances. Je vous indi-

dit Dick Sand, querai, mes anus, -e que chacun aura à fa re
e Dieu!1 dans la manSuvre. t2uart à moi, je resterai au

gouvernail tant que la fatigue rie m'obligera pais
ont de braves à h'rbaidoner. que temps en tem s, quelques
ment faire fond. heures de sommeil suffiront à me remettre.
narins, et nous Mais, 1endant ces quelques heures, il faudra
beau temps, ce bien que l'un 'l vous rue remplace. Tons, je
ps.... eh bien, vous indiquerai comment on go iverne ans moyen
nus et nous vous le la houssole. Cc n'est pas difficile, et. a'vec

n, vous et votre n peu d'attention, vous appre i drez vite à
e je le ferai..'maintenir le cap du navire en bonne direction.

-QpEiuand vus tovoudrez, monsieur Dick, ré.

avoir quelle est --Eh bien, répondît le novice, restez près dle
ada Mrs. Wel- mîoi, à la barre .insqu'à la fin de la journée, et,

si la fatigue m'accable, vous pouîrrez déjà rueovice. Je n'ai remplacer pour quelques heures.
sur laquelle le --Et moi, dit le pietit Jack, est-ce que je netaine Hull- pourrai pas aider nun peu mon ami Dick
avire en bonne -Oui, cher enfant, répondit Mrs. Weldoun

ens pressanst Jack dans ses bras, on t'apprendra
p à 'est, à peu à gouverner, et je suis sûre que, ta 't que tri seras
ricains que nous a la barre, nons aurons boa~ vent!

-Bien sûr ! Bienî sûr ! mère, je te le promets
eldon, tu COmL- répondit le petit garçon eni frappant des mains.
ttc catastoophe -Oi,dhit lejeunse novice en souriant, les bons
s premiers pro. mousses savent conserver le bon vent ! C'est
onîduire le Pil- bienr c-onnuî des vieux nmarins!
plus rapproché Puis, s'adressant à Toms et aux autres noirs:

-Mes amis, leur dit-il, nous allons brasser les
vergues grand largue. Vous n'aurez qu'à faire
ce que je vous dirai.

-A vos ordres, répondit Tom, à vos ordres,
capitaine Sand.

CHAPITRE X

LEs QUATRE JCURs QUI SUIVENT

Dick Sand était donc le capitaine du Pilqrim,
et sans perdre un instant, il prit les mesures né-
cessaires afin de mettre le navire sous toutes
voil s.

Il était bien entendu que les passagers ne pou-
vaient avoir qu'une espérance : celle d'atteindre
un port quelconque du littoral américain. sinon
Valparaiso. Ce que Dick Sand comptait faire,
c'était reconnaître la direction et la vitesse du
Pilgrim, afin d'en tirer une moyenne. Pour
cela, il suffisait de porter chaque jour sur la carte
la route obtenue, comme il a été dit, par le loch
et la boussole. Il y avait précisément à bord
un de ces " patent-lochs," à caprans et à hélice,
qui donnent fort exactement la vitesse pour un
temps déterminé. Cet utile instrument, d'un
emploi très facile, pouvait rendre les plus grands
services, et les noirs étaient parfaitement iptes
à le manouvrer.

Une seule cause d'erreur subsisterait, - les
courants. Pour la combattre, l'estime eût été
insuffisante, et les observations astronomiques
seules eussent permis de s'en rendre un compte
exact. Or, ces observations, le jeune novice
était encore hors d'état de les faire.

Dick Sand avait eu un instant la pensée de
ramener le Pilgrim à la Nouvelle-Zélande. La
traversée eût été moins longue, et certainement
il l'aurait fait, si le vent, qui avait été contraire
jusqu'alors, ne fût dev nu favorable. Mieux
valait donc se diriger vers l'Amérique.

En effet, le vent avait tourné presque cap
pour cap, et maintenant il soufflait du nord-
ouest avec une tendance à fraïchir. Il fallait
donc en profiter et faire le plus de route pos-
sible.

Dick Sand se disposa donc à mettre le Pilgrivî
grand largue.

Dans un brick-goëlette, le mât de misaine
porte quatre voiles carrées : la misaine, sur le
bas-mât ; au-dessus, le hunier, sur le mât d'hune;
puis. sur le mât de perri quet, un perroquet et
un cacatois.

Le grand mât, au contraire, est moins chargé
de voilure. Il ie porte au bas-mât qu'une bri-
gantine, et au-dessus une voile de flèche.

Entre ces deux mâts, sur les étais qui les sou-
tiennent par l'avai t, on peut encore établir un
triple étage de voiles trialîgulaires.

Enfin, à l'avant, sur le beaupré et son bout-
dehors, s'amurent les trois focs.

Les foes, la brigantine, le flèche, les voiles
d'étais sont facilement maniables. Ils peuvent
être hissés lu pont. sans jiil soit néessaire de
monter dans la mâture, pin-qu'ils ne sont pas
serrés sur les vergues au moyen dg rabas qu'il
faut préalablement larguer.

Au contraire, la mnaneuvre des voiles du mât
de misaine exige une plus grande habitude du
métier de marin. Il est nécess ire, en effet, lors-
qu'on veut les établir, de grin: per par les hau-
bans, soit dans la hune de misaine, soit sur les
barres de perroquet, soit au capelage dudit mât,
- et cela aussi bien pour les larguer ou les ser-
rer que pour diminuer leur surface en prenant
des ris. De là, l'obligation de courir sur les
marchepieds,-cordes mobiles tendues au-des-
sous des vergues,-de travailler d'une main en
se tenant de l'autre, manoeuvre périlleuse pour
qui n'en a pas l'habitude. Les oscillations du
roulis et du tangage, très-accrues par la lon-
gueur du levier, le battement des voiles sons
une brise un peu fraîche, ont vite fait d'en-
voyer un homme par-dessus le bord. C'était
donc une opération véritablement dangereuse
pour Tom et ses compagnons.

Très-heureusement, le vent soufflait modé-
rément. La mer n'avait pas encore eue le temps
de se faire. Les coups de roulis ou de tangage se
maintenaient dans une amplitude modérée.

Lorsque Dick Sand, au signal -lu capt. Hull,
s'était dirigé vers le théâtre de la catastrophe,
le Pilgrim ne portait que ses focs, sa brigan-
tine, sa misaine et son hunier. Pour passer de
la panne au plus près, le novice n'avait eu qu'à
faire servir, c'est-à-dire à contre brasser le phare
de misain-. Les noirs l'avaient facil, ment aidé
dans cette manouvre.

Il s'agirsait donc maintenant d'orienter grand
largue, et, pour compléter la voilure, de hisser
le »erroque t, le cacatois, la flèche et les voiles
d'e ais.

--Mes amis, dit le novice aux cinq noirs, fai-
tes ce que je vais vous coinmîiander, et tout ira
bien.

Dick Sand était resté à la roue dlu gouvernail
-Allez ! cria-t-il. Tour, larguez vivement

cette manoeuvre I
-Larguez ?...dit Tons, qui ne comprenait

pas cette expresion!
-Oui ..- défaites-la ?--- A voila, Bat... la

même chose t ... Bon f. .. H alez. .. raidis-
sez. ... Voyons,tirez dessus!

-Courme cela I dit Bat.
-Oui, comme cela. Très-bien! !... Allons,

l ercule-.... rie la vigueur ! Un hou~ c 'rp là.-
Dire :de la vigueur ! à Hercule, c'était peut.

etre imprudent. Le géant, salis s'en dlouter,
donna nun coup à tout casser.

-Eh ! pas si fort, mon brave ! cria Dick Sand
eni souriant. Vous allez amener la mâture en
bas !

-J'ai à peine tiré, répondit Hercule.
-Eh bien, faites semblant seulemsent I Vous
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verrez que ei suffira .... Bien, molissez.... Pendant tout ce temps, uie devenait donc
larguez.... rendez la main !.... Amarrez.... cousin Bénédict ?
attachez..., comme cela !.... Bon !. ... De 1 Cousin Bénédicts'ocupaitd'é tîaliîr à la loupe
l'ensemble ! Halez..., tirez sur les bras..., un articulé qu'il avair enfi îtr a bird,

Et tout le phare du mât de misaine, dont les un simple orthoîptèr', dont la tête sparaissait
bras de bâbord avaient été mollis, tourna len- sous le prothorax, un inser' aux élvtres p! ttes,
tement. Le vent, gonflant alors les voiles, im- a l'abdomen arrondi, aux ailes assez loagues,i
prima une certaine vitesse au navire. qui appartenait à la famille des bli tti'ns et à

Dick Sand fit alors mollir les écoutes des focs. l'espèce des blattes américins.
Puis, il rappela les noirs à l'arrièro. C'étaient précisémensen furetant dan< la cui-

-Voilà qui est fait, mes amis, et bien fait ! sine de Negoro, qu'il avait fait cette précieuse
Occupons-nous maintenant du grand mât. Mais trouvaille, et au moment où le maitrî.coq a!lait
ne caisez rien, Hercule. impitoyablement écraser ledit insecte. 1) là,

-Je tâcherai, répondit le colosse, sans vouloir une colère, que Negoro laissa froi leient pa sser,
s'engager davantage. d'ailleurs.

Cette seconde manoeuvre fut assez facile. L'é- Mais, ce cousin Bénédict, savait-il quel chan-
coute du gui ayant été larguée en douceur, la gement s'était produit à bord ldepuis le momient
brigantine prit le vent plus normalement et où le capt. Hull et ses compagnons avaient com-
ajouta sa puissante action à celle des voiles de mencé cette funeste pêche de la jubarte ? Oui,
l'avant, sans doute. Il était même sur le pont, lorsque

Le flèche fut alor sétablie au-dessus de la bri- le Pilgrim arriva en vu- dles tébris le la balei-
gantine, et, comme il était si:nplement cargué, nière. L'équipage du brick.goëlett - avait done
il n'y avai, qu'à peser sur la drisse, à amurer, péri sous ses yeux.
puis à border. Mais Hercule pes tsi bien, de Prétendre que cette citastrophe ne l'avait pas
compte avec son ami Actéon, sans compter le touché, ce serait accuserson ceur. Cette pitié
petit Jack qui s'était joint à eux, que la drisse pour autrui, que tout le inonde ressent, il l'avait
cassa net. certainement éprouvée. Il s'était églement

Tous TROIS ToMBkRENT A LA RENTERsE,- ému de la situation faite à sa cousine. Il était
sans se faire aucun mal, heureusement. Jack venu serrer la main de Mrs. Weltoa, comme
était enchanté ! pour lui dire " N'ayez pas peur ! Je suis là !

-Ce n'est rien, ce n'est rien ! cria le novie'-. Je vous reste!"
Rajustez provisoirement les deux bouts, et his- Puis, cousin Bétnédict était retourné ve.s sa
sez en don"eur ! cabine, afin de réfléchir, sans doute, aux consé-

C'est ce qui tut fait sous les yeux mêmes le quences de ce désastreux événement, anx me-
Dick Sand, sans qu'il eût encore quitté la barre. sures énergiques qu'il convenait de prendre !
Le Pilgrim marchait déjà rapidement, le cap à Mais, sur son chemin, il avait rencontré la
l'est, et il n'y avait plus qu'à le maintenir dans blatte en question, et comme sa prétention, -
cette direction. Rien de plus facile, puisque le justifiée d'ailleurs contre certains entomologistes
vent était maniable, et que les embardées n'é- -était de prouver que les blattes du genre pho-
taient pas à craindre. raspés, rem trquables par leurs couleurs, ont des

-Bien, mes amis ! dit le novice. Vous serez mours très-différentes des blattes proprement
de bons marins avant la fin de la traversée ! dites, il s'était mis à l'étude, oubliant et qu'il

-Nous ferons de notre mieux, capitaine Sand, y avait eu un capt. Hull à commander le Pil-
répondit Tom. grim, et que cet infortuné venait de périr avec

Mrs. Weldon complimenta aussi ces braves son équipage ! La blatte l'absorbait tout en tier !
gens. Il ne l'admirait pas moins et il en faisait autant

Le petit Jack lui-même reçut sa part d'éloges, de cas que si cet horrible insecte eût été un sca.
car il avait joliment travaillé. rabée d'or.

-Je crois même, monsieur Jack, dit Hercule La vie, à bord, avait donc repris son cours
en souriant, qlue c'est vous qui avez cassé la habituel, bien que chacun dût rester longtemps
drisse ! Quelle bonne petite poigne vous avez ! encore sous le coup d'une si poignante et si im-
Sans vous, nous n'aurions rien fait de bon ! prévue catastrophe.

Et LE PETIT JACK, TRÈS FIER DE LUI, secoua Pendant cette jurnée, Dick Sand se inulti-
vigoureusement la main de son ami Hercule. plia, afin que tout fût en place et qu'il pût parer

L'installation de la voilure du Pilgrim n'était aux moindres éventualités. Les noirs lui obéis-
pas complète encore. Il lui manquait ces voiles saient avec zèle. L'ordre le plus p irfait i ait

hautes, dont l'action n'est point à dédaigner à bord du Pilgrioi. On pouvait donc espére,-
sous cette allure du grand largue. Perroquet, que tout irait sans encombre.
-cacatois, voiles d'étais, le brick-goëlette devait De son 'ûté, Negoro ne fit plus aicun- tenta-
sensiblement gagner à les porter, et Dick Sant tive pour se soustraire à l'autorité de Di'k San1.
résolut de les établir. Il parut l'avoir tacitement reconnue. Occupé,

Cette manoeuvre devait être plus difficile que comme toujonrs, dans son étroite ruiine, on ne
les autres, non paur les voiles d'éttis, qui pou- le vit pas plus qu'auparavant. D'ailleurs, à la
vaient se glisser, s'amurer et se border d'en bas, mointlie infraction, au premier symptôme d'in-
'nais pour les voiles carrées du mât de misain'. soumission, Dick Sand était résolu à l'envoyer
Il fallait monter jusqu'aux barres pour les lar- à fond de cale pour le reste de la traversée. Sur
guer, et Dick Sand, ne voulant exposer per- un signe de lui, Hercule eût empoigné le maitre
sonne de son équipage improvisé, s'occupa de coq par la peau du cou. Cela naurait pas été
le faire lui-même. long. Dans ce cas, Nan, qui savait faire la

Il appela donc Tom, et il le mit à la roue du cuisine, eût remplacé le cuisinier dans ses fonc.

gouvernail, en lui montrant comment il fallait tions. Negoro devait donc se dire qu'il n'était

tenir le bâtiment. Puis, Hercule, Bat, Actéon, pas indispensable, et, comme on le surveillait

Austin étant placés, les uns aux drisses du caca- d près, il sembla nie vouloir donner aucune

tois, les autres à celles du perroquet, il s'élança prise contre lui.
dans la mature. Grimper les enfléchures des Le vent, tout en fraîchissant jusqu'au soir, ie
haubans de misaine, les hampes de revers, les nécessita aucun changement dans I t voilure du

enfléchures des haubans du mât de hune, at- Pilgrirn. Sa solide mâture, son gréement de
teindre les barres, ce ne fut qu'un jeun pour le fer, qui était en bon état, liui eussent permis de

jeune leovice. En une minute, il éait sur le supporter, sous cette allure, mê,ne une brise

marchepied ce la vergue de perroquet, et il lar. plus forte.

guait les rabans qui tenaientla voile serrée. Pendant la nuit, il est souvent 'usage de di-

Puis, il reprit pied sur les barres, et il grimpa minuer de toile, et, particulièreniert, de serrer
uisvru d aaos dn llrgarpd.les voiles hautes, flèches, perroquets, es 'atois,

sur la vergue de cacatois, dont il largua rapide. etc. Cela est prudent, pour le cas où quelque
nent la voile, rafale tomberait à bord instantanément. M îsî

Dick Sand avait fini sa besogne, et, saisissant Dick Sand crut pouvoir se dispenser le pr'ndre
un des g laubans de tribord, il se laissa glissei cette précaution. L'état de l'atmosphère ni lais-
jusq 'au pont. sait rien présager de fâcheux, et 'aill -ur's le

La, sur ses indications, les deux voiles furent jeune novice, décidé à passer cette prec èefu
vigoureusement amurées et bordées, puis les nuit sur le Dont, comptait bien avoir l'oeil à
deux vergues hissées à bloc. Les voiles d'étais tout. Puis, c'était une marche plus rat', -i
ayant été ensuite établies entre le grand mât et il lui tardait de se trouver sur des parages moins
le mât de misaine, la manoeuvre se trouva ter- déserts.
minée. Il a été dit qlue le loch et la boussole étaiuit

Hercule n'avait rien cassé cette fois. les seuls instruments dont Dick Sand pû' se er-
Le Pilgrim portait alors toutes les voiles qui vir, afin d'estimîerapproximativem nt le chemin

composaient son gréement. Sans doute, Dick parcouru par le Pilgrun.
Sand aurait pu y joindre encore les bonnettes de Pendant cette journee, le novice lit jeter l
misaine à bâbord ; mais c'était une manœuvre loch toutes les demi-heures, et il nota les indi
,difficile, dans les circonstances actuelles, et, s'il cations fournies par l'instrument.
avait fallu les rentrer en cas de grain, on n'au- Quant à la boussole, qui porte ausi le nomt
rait pu le faire avec assez de rapidité. Le novice de compas, il y en avait deux à bordl. L'un,'eéti
s'en tint donc là. placée dans l'habitacle, sous les yeuîx de l'h ommn

Tom fut alors relevé de son poste à la roue du de barre. Son cadran, éclairé le jour par la lu
gouvet nail, que Dick Sand vint reprendre. mière diurne, la nuit par deux lampîes latérales

Lai brise fraîchissait. L.e Pilgrim, donnant indiquait à tout moment qjuel cap avait le na
Une légère bande sur tribord, glissait rapide- vire, c'est-.dire la directioni qu'il suiivîit.
litent à la surface de, la mer, t-n laissant derrière L'autre compas était un'- boussole reiiver'sée
lui uni sillage bien plat, qui témoignait de la pu- fixée aux barreaux de la cabine pi un'ocuipîi
r'eté île ses lignes d'eau. autrelîois 'e cap. Hall. De cette façon, saii

--Nous voici an bonne route, mîistress Wel- quitter saî chambre, il pouvait toîuours savoir s
doi, (lit alors Dick Sandl, et maintenanit, qui' la route dlonnee était exactemne t suivîe,
Dieu ntous conserve ce vent favorable ! inmme île banr', piar inh iteté o i niégienîce

Mirs. Weldon serra la miain ldu jeune' notvice. n- laissait pîas b- ii timent lait'' d trop gran le
Pui-, fatiguée de toutes les ém>atins île cett' emubardees. .,
derière heurt', elle regagna '-a cahine et btomb D'ailleurs, il iî't.en pas 'I itavir -, eimplohyé au
dans unie sorte d'assoupissent pétnible qui tué- voyages dle long cours. quii n-. p > I s u mîoini
tait pass du senmmeil. deux houssoles, comman il a dleux c.irounmetrîs

L~e tnvel équipage resta sur le pont du brick- Il faut que l'oti puîi.se compi 1 arr ces intîrnuent
goëlette, veillant sur le gaillard d'avatît, et pîrèt entre eux, et, conseguemmeîînt, contrôbu'r leir
i. obéir' auîx ordres de Dick Sand, c'est-à-dire à indicationsî. ..
modifi-r l'orientation 'des voiles, suivaunt les va- Le Pi/grmn était dotu' suli,- îunneît pour'iv
riations5 du vent ;ma, tant que la bîrise cuti- jsous ce rapporîtt, et Diîck Siud re'comtuanud a se
aerverait et cette force et cette direction, il n'y 'hommes île prendre le pîlus grand soin (les deu
aurait absoluiment rîin à faire. compas, qui lui étaientt si tiécessai'es.

Or, malheureusement, pendant la nuit du 12
au 13 février, tandis que le novie était de
quart et tenait la roue du gouvernail, tun fâ-
cheux accilent se produisit. La boitls" rn-
versée, qui était fixée par une virole de cuivre
au barrotin le la cabine, se détacha et tomba
sur le plancher. On ne s'en aperçut qie le len-
demain.

Comment cette virole vint-elle à i uinquer?
c'était assez inexplicable. Il était possible, ce.
pendant, qu'elle fût oxydée, et qu'un coup de
tangage ou de roulis l'eût détachée lu harrotin.
Or, précisément, la mer avait été pluis dure peu-
tant la nuit. Quoi qu'il en soit, la boussole
s'était cassée de manière à ne pouvoir être répa-

l'habitaele titi object assez pesant qu'il tenait à
la maii.

Puis, aprîèe avoir observt' tu instait le tadni
lutnineux de la bus'le, il se retia sats avoir
éte vi.

Si, le l''I-demitin, I>'k S tImd re 'p ' - t it
objet placé p ar Negoro sons l'habitaile, il se lût
empre-ss( de le retirer.

En e'ff -t, c'était ut m rce m de et, dlo t ('iii-
flnitue ventait d'altérer les in lie itiotis diu com-
p is. L'aiguiille- aimantée ivait été Uvié ', et au
lieu île muarquer le nori1 maguétique, qui diffère
uit peu du nord ui tiion -le, elle nîaturqtit le
nîorl-est. C'était dmti un" déviatitut d iatre
qu tirts. autremeinut di tdu'un demi -aiaue droit.

ree. Tom, presque aussitôt, était revent le son as-
Dick Sand fut très-contrarié. Il étaitré luit, soupissemnt. Ses yeux se portèrent sur le coi-

désormais, à s'en rapporter uniquena mt au coim- Ipas..... Il crut, il dut croir' que le Pi/grimt n'é-
pas de l'habitac'e. Ce bris de la seconde bouts' tait pas en bonne direction.
sole, personne n'en était responsable, bien évi- Il donna donc un coup de route, :iin de re-
denment, mais il pouvait avoir des con<é- mettre le cap dut navire à l'est .... Il le pensait,
quences fâcheuses. L- novire prit ionc toutes îu moins.
les mesures pour qie le sematt t go,1 11is fût à l'a- Mais, avec la déviation de l'aig ille, qu'il ne
bri île tout accident. pouvait soupçonner, ce cap, modili é le quatre

Jusqu'alors, sauf cela, tout allait bien à borl quarts, fut le sud-est.
dii Pil/imiu. Et ainsi, pendant que, sous l'action n'un vent

Mrs. Weldon, à voir le calma de Dick S tu1, fa'vorable, le Pilgrim était censé suivre la direc-
avait repris confiance. Ce n'était pas qu'elle se tion voulue, il marchait avec une erreur de qui-
fût jamais abanl-mnée au désespoir. Avant rante-cinq degrés dans sa route !
tout, elle comptait sur la bonté de Dieu. Aussi,
en sincère et pieu" cath'liu-, elle se réconifor- (La sage au procham numéro.)
tait par la prière. -

Dick Sand s'était arrangé le manière à rester Les trayàllleu rs.-Avant quit i' Icomimen-
à la barre punmlant la nuit. Il tdor nait cnq Ou cer vos ouvrages pénibles du priitemps, après
six heures, le jouir, et uela paraissa:t lui suffire, un hiver de repos, votre système a besoin d'être
puisqu'il nese sentait pas trop atigué. Pen lant purifié et le se renforcir pour prévenir et guérir
ce temps, Tom ou son fils Bat le remplaçaient à d'une attaque de lièvre ou d' s mialadies du
la roui- du gouvernail, et, grâce à ses conseils, ils printemps qui vous seraient préj ileiables pen-
devenaient peu à peu de passsables timoniers. lant une saison d'ouvrages. Vus sanverez du

Souvent, MIrs. Weldon et le novice causaient tu-mups, vous évitere< beaucoup île milalies et
ensemble. Dick Sand prenait volontiers con. éuonomuiserez, si vous faites usage l'une bou-
seil de cette femme intelligente at courageuse. teille des AMtes DE HoUBLON uidans Votre fi-
Chaque jour, il lui montrait sur la carte du bord mille durant ce mois. Ne dlilféez pas. Voir
le chemin parcouru, qu'il relevait à l'estime, en une autre c-Iolan
tenant uniquement compte de la direction et de - -

la vitesse du navire.,LA FJRULE D'EXCOMMUMCATION-Voyez, mistress Weldon, lui répétait-il son-
vent, avec ces vents portants, nous ne pouvons
manquer d'atteindre le littoral de l'Amérique Voici, d'après le National de Paris, le texte
méridionale. Je ne voudrais pas l'affirmer, niais de la formule d'excommunication, telle qu'elle
je crois bien que, lorsque notre bâtiment arrivera est actuellement enregistrée à la chancellerie du
en vue de terre, il ne sera pas loin de Valpa- Vatican
raiso !

Mrs. Weldon ne pouvait douter que la direc- De l'autorité de Dieu Tout-Puissant, le
tion du bâtiment ne fût bonne, favorisée surtout Père, le Fils et le Saint-Esprit, et des saints
par ces vents de nord-ouest. Mais combien le canons et de la sainte et immaculée vierge
Pilgrim lui semblait éloigné du littoral améri. .
cain Quî de dangers, entre lui et la franche Narie, mère de Dieu, et de toutes les ver-
terre, à ne compter que ceux qui pouvaient venir tus célestes, anges et archanges, trones, do-
d'un changement dans l'état de la nier et du inations, puissances, chérubins et séra-
ciel ! )ins, et de tous les saints patriarches,

Jack, insouciant comme le sont les enfants de 1 in
son âge, avait repris ses jeux habituels, courant prophètes et évangélistes, et des saints in-

sur le pont, s'amusant avec Dingo. Il trouvait, nocents qui, dans la :vue de l'Agneau di-
sans doute, que son ami Dick était moins à lui vin,, sont seuls dignes le chanter un can-
qu'autrefois, mais sa mère lui avait fait com- t nouveau, et aussi le l'autorité des
prendre qu'i fallait laisser le jeune novice tout tiqueu
entier à ses occupations. Le petit Jack s'était saints martyrs et dfs saints confesseurs, et
rendu à ces raiso ns et ne dérangeait plus le capt. des saintes et de tous les saints ensemble,
Siud. avec les autres élus de Dieu;

Ainsi se pissèrent le, choses à b>rd. Les noirs Nous excommunions et anathé;natisons
faisaient intelligemnent leur b 'sogrue et 'leve-
naient chaque jour plus pratiqu -s du métier de ce9mulfaiteur qui se fait appeler (ici le
marin. Tom fut natuWellement le maître d'é. nom de la personne excomnmiuuéc), et nous
quipage, et c'était bien lui que ses compagions le consignons hors du seuil de la sainte
eussent choisi pour cette fontion. il comman Eglise de Dieu.
dait le corps pndlat uit le novi- se reposait, Q
et il avait avec lui so't fils Bat et Austin. Ac- Que Dieu le Père, qui a créé l'homme,
téon et Hercule formaient l'autre quart sous la le maudisse ! Que le Fils de Dieu, qui a
direction de Dick Sandu. D- cette façon, tanlis souffert po-ir l'homme, le maudisse ! Que
que l'un gouvern u t, les autre, veillaeiit à l'a- le Saint-Esprit, qui nous régénera par le
vant.0

Bien que ces parages fus ent déserts et qu'un baptême, le maudisse ! Que la sainte Croix,
abordage ne fût vraiment pas à craindre, le no- sur laquelle le Christ monta pour notre

i vice exigeait une surveillance rigoureuse pin- salut et triompha de ses ennemis, le mau-
dant la nuit. Il ne naviguait jamais sans avoir d¡se
ses feux de positiot,-unt feu vert à tribord, un la sainte et éternelle Marie,

Que l aneetéenlevierge Mre
feu rouge à bâbord,-et, en cela. il agissait sag-
m-ut mère île Dieu, le maudisse ! Que saint Mi-

Toutefois, peu lant us nuits qu.u DL k Suti1 chel, l'avocat des saintes âmes, le mau-
passait tout entières à la 1)trr', il suntic pvr- disse ! Que tous les anges et archanges,
fois ui irrésistible ace tblement s'emrt mer de lui.
Su main g uvernait aloirs pur pur instinet. C'é. .principautés et puissances, et toutes les

tait l'effet d'unute litigue dlout il n-3 voulait pis milices célestes le maudissent
- tenir co:npte. Que la glorieuse phalange des patri-

Or, il arriva cci nîîdel tut la nuit du 13 au 14 arches et des prophètes le maudisse ! Que
février, c'est qi Dek Sa-1, trèi-fatig ié, dut nt J b tisé l

e aller prendre ues heus d r saint Jean Précurseur, qui a ap e
remplacé à la barre par le vieux Tom. Christ, que saint Pierre, saint Paul et saint

Le ciel était couvert d'épais nuages, qui s'é- André, que tous les apôtres ensemble
taient abaissés avec le soir sous l'influence de ainsi que les autres disciples du Christ et

t l'air froid. Il faisait donc très-sombre, il eût
a été impossible de distinguer les hautes voiles, que les

perduts dans les ténèbres. Hercule et Actéon cutions ont converti l'univers, le mau.
étaient de quart sur le gaillard d'avant. dissent ! Que la sainte et merveilleuse co-

A l'arrière, le feu de l'ialbiaele' ie laissait horte des martyrs et confesseurs, qui pai
filtrer qu'une vague lueur, que reflétait douce- leurs bonnes ouvres ont trouvé grâce de
nient la garniture métallique de la roue du gou-

t vernail. i es fanaux. projetant leurs feux laté- vaut Dieu, le maudissent .
s ralement, laissaient le pont du navire dans une Que les chSurs sacrés (les vierges qui
i obscurité pmîfonîde. pour la gloire de Jésuis-Christ, ont méprisé
I Ver., troi, hure. du mit u, une sorte de phé- l vanités de ce monde, e nmudissent

no.nti- d'hypuuotimiie s produisit alors, dont le
vieux Tum mt t ui luias conscience. Ses Que tous les saints, qui di commence.

yeux, q(ui ms'itnt trop lo gtemps fixés sur u 1ru mut du nmionde" à lu lii4 les sièclus seroni
S point linieix d, l'habitacle, perditent subite- aimée de Dieu, le maudissent
s aient le se'ntimtentt de lat viStun, et il totmnu dlis Que le ciel et la terre et toutes leu

.cine veritablé somnutolentce aunesthîésiqîue.
s Noun-s"utmenti ut nnu v'oyit plus, mais on choses saintes qu'ils reniferment le miau.

s l'u ût touché ou p i' u' t temnt, qu'il n'aîtrait di sent I
probaibemntuu tic u sut. Qu'il s it maudlit partout où il sera, à lh

A ITu r pont r'oaei as camfpagnle, dantts sa maison, sur le granc
x C'était Neguoro. chemin, duans lus sentiers, dans les bois

Arrivé à l'arrière, le maître-cog plaça sous dans l'eau et même s'il entre à l'église t
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Mrs. Weldon s'était penchée sur cette carte

Le petit Jack, très-fier de lu;

Tous trois tombriint h la renverse

il ne vit donc pas une ombre qui se glissait
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Qu'il soit maudit pendant sa vie et à
l'heure de sa mort !

Qu'il soit niaudit dans chacune de ses
actions : quan<l il mangera ou boira, quand
il aura faimî ou soif ou qu'il jeûnera, quand
il dormira, sommeillera ou veillera ; quand
il marchera ou s'arrêtera, s'assiera ou se
couchera ; quand il sera au travail ou au
repos ; quand il satisfera ses besoins na
turels; quand il s'abandonnera à la vo-
lupté, et même quand il perdra son sang à
la suite d'une blessure!

Qu'il soit maudit dans toutes les facul-
tés de son corps !

Qu'il soit maudit dans tout ce qui cons
tituts son être, intérieurement et extérieu-
rement !

Qu'il soit maudit dans son crâne, dans
ses tempes, dans son front, dans ses
Oreilles, dans ses sourcils, dans ses yeux,
dans ses joues, dans ses mâchoires, dans
son nez, dans ses grosses et petites dents,
dans ses lèvres, dans sa gorge, dans ses
mains, dans ses doigts, dans sa poitrine,
dans son coeur, dans son estomac, dans ses
entrailles, dans ses reins, dans ses cuisses,
dans ses parties génitales, dans ses hanches,
ses genoux sts jambes, ses pieds, ses or-
teils, ses ongles

Qu'il soit maudit dans toutes les join-
tures et articulations de ses membres ! Que,
du sommet de sa tête à 1-i plante de ses
pieds, la maladie ronge son corps !

Que le Christ. fils du Dieu vivant, le
maudisse de toute sa puissance et de toute
sa majesté !

Et puisze le ciel et toutes les puissances
qui y agissent s'élever contre lui pour le
damner, à moins qu'il ne se repente et
nous accorde toutes les satisfactions vou-
lues.

Amen, ainsi soit-il ; ainsi soit-il, amen.

A V I S

On a besoin, à L'OPiNION PUBLIQUE,
d'un bon collecteur, compétent et digne de
confilnce, capable d'offrir toutes les garan-
ties néce-ssaires, S'adresser à G. B. Bur-
land, gérant du journal.

JEUX D'ESPRIT ET DE COMBINAISONS

Nous prions teux de nos lecteurs qui env-r-
rout des solutions, ou toutes autres connuni-
cations concernant ce département, 1l'a Ir sser
leurs lettres comme suit : " Jeux d'esprit,' tu
reaux le L'OPINION PUBLIQUE, Montréal.

M. Is.-E. L., Québec.- N'ayaut pas votre
adresse, nous n'avons pu répondre à votre lettre.

Dans le problème No. 55 (lue nous avons pu-
blié la semaine dernière, il faut ajouter Ies mot,
suivants après 1- dernier mot duu paragraphe
" Pour foreir la somme de $160."

No. 56.-CHAIRADEs

Mon dernier est une parure
Mon premnier, une nourriture;
Mon entier excite la faim ;
Tous trois croissent dans le jardin.

Par J. -E. C.
No. 57

Ma première moitié ne donne que du son,
Et maa îernière, un goût, une odeur, de haut ton,
Et mnont 'ntier. qui vient du pays des crevettes,
Kr st helle couleur, embellit les toilettes.

Par V. P., Isle Dupasr.
No. 58

Si non premier est rusé, habile,
Mon dernier est inculte et stérile

Et muont entier, golfe ou duché,
Etn luusie est enufini nichét.

Par ELz. OUJELLET, Hébertvuille.
No. 59

Dans, l'alternative,
Oui se s >r-t souvent de mont pr-emier;
Mon secoînd, quadrupède très petit,
Est souvent la ruine de vos grîniers ;-
Et touîjouîrs est nmon dernier,
Le r sulttt dle boni mnarchés ;
Enfin. maon ltut peut vous causer de grands mal-
Sans avoir pitié de votre douleur. [heurs

Par L. A. LÉTOURNAU, St-Josephî.

DÉLAssEMENTs ARITHMÉTIQUEs

No. 60.-Une société d'élèves rhétoriciens et
philosophes dépenseunt, dans un5 

promenade,
5francs. Les rhéiettrcie'ns ont payé chactun

2 francs 10c., et les philosophes 2 francs 400.
Combien y avait-il de rhétoric-ieins et de philo-.
sophes I

No. 
6 1

.- CHARADE EN LOSANGE

Mon premier se trouve d(ans flamme
Mon second cause la douleur
Mon troisième uin nom te femme
Mon quatrième-.un nom de fleur ;
Mon dernier est dans épigramme.

Par MLLE EMILIE LÉTOURNEAU, St.Joseph.

ÉNIGMEs-CHARADEs

No. 62.-Mon premier était le nom d'un des
fils le Jacob ; mon deuxième est un adjectifq1 ua-
lificatif, et mon tout un auteur dramatiquefran-
çais.-Par MLLE EUGÉNmE C.-M., Montréal.

No. 63.-Ma première partie se sert de la se-
conde pour manger mon tout. -Par F. E. LE-
GENDRE, Québec.

No. 6
4.-MOTs CARRÉS

Mon premier fut fondé par Pizarre ;
Mes troisième et second-fait bizarre-
Furent ministres : l'un persan,

L'autre mahoinétan
Et mon dernier, pauvre bête de sotamne,
Fut de tout temps fort ni ltraité par l'homimne.

Par ELZ. ')UELLET, Hébertville.
N . 65

Le molèle du traitre,
Faute d'écrit, c'est loi,
De Jésuis un ancêtre,
Des Visigots un roi,
L'empire y cesse <l'être.

Par V. P., Isle Dupats.

REPONSES JUSTES
Mlle Arpalie- Cécyr,-, Chateaugiay : Nos

29, 30, 33, 35. 36, 3S, 39, 42, 43, 44
Mlle J. l)enault, Saint-Timothée : Tou-.
Mlle Eug. CintilNtars, Montréal : Noî. 36, 46.
Mlle A. P., St Hugues : Nos. 30, 36, 42, 44.
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Mlle Anna Pellerin, Yamachiche : Nos. 36,

45.
Mlle 0lile Roy, St Joseph de la Beauce : Nos.

36. 40, 42, 43, 44, 45.
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Is. Enoch Lepage, Québec.-Nos. 36, 38, 39,

40, 41, 42, 43.
J. H. Foittiine, Ottawa : Nos. 38, 42, 43,

44, 45.
F. E. Legendre, Québec : Nos 36, 39, 40, 42,

43 44, 45.
J. B., L'Assomption : Nos. 29, 30, 33, 35.
L. A. Létourtneau, St-Joseph (Beauce) : Nos.

29, 33, 35.
B. E. P., Ber h:er (en haut) : Nos. 29, 30,

31, 32, 35, 36, 39, 40. 41, 12, 43, 44, 45.
Arthur Seinecal, Mountréal: No. 42.
L. N. Couillard, Rimouski : Nos. 29, 30, 33,

36, 38, 39, 42, 43.
F. Selralhc, Montréal : Nos. 31, 32, 33, 35, 36,

42, 43, 44, 45.
Québec: Nos. 36, 40, 42, 43.

SOLUTIONS
No. 36. Thé.âtre, théâtre , No. 37. Bar-

botte; No. 38. Sur-pri.e ; No. 39. Oie-soi-
soie ; No. 40. No. 41.

NOEL ORME
ONDE R IEL
EDEN MEIN
L E N T E LNE

No. 42. Chat-eau, château ; No. 43. Pré-face,
prtfa'e : No. 41. Parce tque ceux-ci ont toujour.«
le verre à la main ; N.o. 45. C'est qu'il faut
graisser la roue pour qu'elle ne fasse pas le
bruit, -t qu'il faut graisser la .ûain le l'avocat
pour qu'il en fasse.

La Gazette île 0C/ogne, publie dans soi
numéro du 20 décembre, un article inli
tulé La haine des Ru.sses condre /e Alle
mnodls, dont voici les premlières ligîne-

Autant qu'il in'eu souvient, lei cris
contre le gertmanlismn- no s' sont jmnai
fait ent -ndre n Russie autant qu'à pié
sen't." Uate'ur priétend que les Aill.e
mands sont auîssi tmal vus surt lses bortis 'i
lit Néva tln'ils l'étaient eni France ent 187<),
et que, si oit nte les a jamaias aimîéi, on le,
respectait diu moimns et on les empsloyait.
Celai a changé, et unue guer-re conlt l'AI-
lamagne et l'Autriche serait Imaintenant
aussi populaire en Ruissie qut lit gtuerr- île
1877 conître la Turquie.

Les annonces de naIssances, marIages el dècès
sont tasar6es à raIson de cinquante centins.

MARIAGE
A -Ste-Ursuîle, le 4 couîrantt, par le Rét. Mr. Briesette

curé dte Su..Tim-îthé et onewle du mnarié, assidté du Rév.
M. 31ayrand, ancien nuré de Ste-Utr-nie, dîu Rév. M. Co.
meau.,curé de ste U'rsu e et du Rév'. M. Brunette, vi.
caire, Dule Marie-Louise, fille tunique de Louis Cariè,
Eer., du manotir de Ste-U'r.uîe. à M. Joss. Altred Beis-
selle, marchandt de Louiseville. Après te mariage, les
jeunes épouix furent t tbjet dune mnagnifqtue réceptor
au convent 'de Ste-UJrsule. Ntos mteilteurs souubaits à
l'heureux couple qui est parti pour un voyage de noces.

E Mèrts! Mères!! Mères1!!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées

par les souffrances et les gémissements d'un en-
faut qui fait ses dents ? S'il en est ainsi, allez
chercher tout de suite une bouteille de SIRoP
CALMANT DE MME WINSLOW. Il soulagera
immédiatement le pauvre petit malade-cela est
certain et ne saurait faire le moindre doute. Il
n'y a pas une mère au monde qui, ayant usé de
ce sirop, ne vous dira pas aussitôt qu'il met en
ordre les intestins, donne le repos à la mère,
soulage l'enfant et rend la santé. Ses effets
tiennent de la magie. Il est parfaitemnent inof-
fensif dans tous les cas et agréable à prendre. Il
est ordonné par un des plus anciens et des meil-
leurs médecins du sexe féminin aux Etats-Unis.
Les instructions nécessaires pour taire usage du
sirop sont données avec chaque bouteille. Exiger
le véritable qui porte le fac-simile de CURTIS et
PERKINS sur l'enveloppe extérieure. En vente
chez tous les pharmaciens. 25 cents la hou-
teille. Se méfier tdes contrefaçons

Toux. - Les Brown Bronchial Troches sont
propres à guérir la TOUX, le MAL DE GORGE,
l'ENROUEMENT et les AFFECTIONS DES BRON-
CHES. Depuis trente ans '1lte ces TROCI I s-
QUEs sont en usage, ils n'ont fait que gagner
en popultrité. Ce n'est rien île neuf, mais ils
ont été expérinentés depuis bien longtemps et
ils ont mérité d'être rangée au nombre de ces
r tres remèdes qui procurent une guérison cer-
taine dans le siècle où nous vivons.

La Gorge. - -LES TROCHIP'UES DE BROWN
POUR LES BRONCHRs agissent directement sur
les organes de la voix. Ils ont un effet extraoi-
dinaire sur tous les désordres de la Gorge et du
Larynx, rétablissant le son de la voix éteint(-,
soit par le froid ou par épuisernent, et la rend
claire et distincte. Les Orateurs et les Chan-
tears reconnaissent l'utilité ties TROCHIsQUEs.

Un UHUME, une Toux, un CATARRHE éti

MAL DE GORGE txigent une attentien immni-
diate, vu qu'en les négligeant on peut deveini
pulmonaire a un degré incurable. "LF:s Tpo.
CHIsQUEs DE BROWN POUR LES BRoNCHES"
vous donneront toujours tin soulagement. D>é-
fiez-vous des contrefaçons, elles sont très nui-
sibles. Les véritables " Brown's Bronchite
Troches " tse vnle,,tar 'îlenent par '.:ee-

Un Diacre sage. - " DiacreWilden, j'ai-
merais lue vous nie fissiez connaître par quel
moyen vous et votre famille avez si bien passé
la saison dernière, quand nous tous nous avons
été si malade et avons eu si souvent la visite
des médécins.

-Frère Taylor, la réponse est bien facile. J'ai
fait usage des Aiers de Houblon en temps op-
portun, et par ce moyen j'ai tenu ma famille en
bonne santé et me suis exempté des comptes de
médécins. Pour trois piastres de ce remède,
nous avons conservé la santé, et nous avons >
travailler tout le temps, et je suis tertaitn qu'il
vous en a coûté ainsi qu'à lit plupart de vos voi-
sins de un à deux cent liastres chacun, le temps
que vous avez été malade. Je parie quo doréna-
vant vous prendrez mon reniède. Voir ie
autre colonne.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications concer-
nant le Jeu de Danies à M. J.-E. TOURANGEAU,
bureau de L'OPiNION PUBLIQUE, Montréal.

Solutions justes du problème 246

Montréal : MM. H. Leclerc, N. Chartier, Z.
Pouliot, J.-O. Pément, H.-R. Denis A. Rochon,

W. Rotsseau.
Québec : MM. N. Langlois J. Lemieux.

PROBLÈME No. 248

Composé par M. ErîE JACQUES, Montréal

A PÂ M m are11

em M Mre *à

a~ m.ua esaseg e negedegen Reg

Les

41

Solutions justes tdu problème 246

Blancs jouent L-i Noirs jouent
de de

4 35 27 29
0 24 29 18

16 29 27 47
54 48 12 23
8 41 47 36

3 et gagnent.

LES ÉCHECS

MOtITREAL. 13 janvier 1sel.

Pour nouvelles littéraires, s'adresser à Mr le Dr T.
LAMOUREUX, 589, rue Ste-Catherine.

Pour problèmes, parties, etc., à Mr O. TREMPE.
698. rue St-Bonaventure. Montréal.

SOLUTIONS JUSTES

Problème No. 234.-MM. H. Lafrenière, T. Gagnier,
M. Toupin et P. Giroux, Montréal ; L. O, P.. Sher-
brooka; M. Lalandry, New-York; Un amateur. Ottawa.
T. Lacasse, Lowell, Mass.; V. Gagnon. F. Côté, Z. De-
launsis. Québec; A C., St-Jean; Trifluvien. Trois-
Rivières; N. P., Sorel

NOUVELLES.

-Le 2 décembre dernier, M. JenkiL a fsit à Glasgow
une intéressante lecture sur l'utilité du jeu des Echecs
et du jeu de Dames, suivi d'un rapide aperçu sur la lit-
térature des Echecs.

-- Depuis 1855,11 est joué presque tous les ans un
match entre les clubs d'Echees de Liverpool et de Man-
chester. Cette année, seize joueurs de chaque côté ont
pris part à la lutte, la victoire a 6,é en faveur de Liver-
pool qui a gagné 9 parties contre 7 perdues et 4 nulles.
Depuis que cette lutte amicale existe entre ces deux
villes, il a été joué 21 matchs dont voici le résultat :

Liverpool a gagné 12 matchs et 123 parties.
Manchester - 6 - 112 -
Nuls - 3 - 47 -

Total. 21 282 parties.
PREMIRt TOURNOI NATIONAL IJ KFRANCE ISO.-Nous

empruntons à 1- Stratégie du mois de décembre dernier
le paragraphe suivant:

" Le Ier dAcembre, il a été précédé au Carcle des
Echecs de Paris au tirage au sort qui règle l'or-Ire dans
lequel les champions de cette grande lutte doivent jouer
les uns contne les autres. Le combat a été commencé le

3 décembre. chacun ayant douze parties à jouer, il ne
sera terminé q"e le 3 .janvier. Ce t- urnoi est très inté-
ressant ; il est suivi avec beaucoup d'attention par tous
les amateurs du Cercle, et dé;à il y a eu trois jolies par-
ties jouées ; parmi celles-ci, nous citerons 1- s parties
entre MM Arnous de Rivière et Hugo Oberudorffer. Au
moment où nous mettons sons presse, le résultat obtenu
par chaque concurrent est comme suit : Arnous de Ri-
vières, 2J; De Bostertre, 1½ ; Chaseray, 2 ; Clerc, 5
Hugo Onerndorffer, 1J; Mathéus, 1 ; Rosenthal, 6."

FIN DE PARTIE No.11-

Composée par M. DE LABOURDONNAIs.

NOIRs.

Ê 'APIA

,, Eç

Les Blanca jouent et font mat en 4 coups.

Solution du problème No. 254.
Blancs. Noirs.

1 C3eTD i

PROBLEME No. 257.

LETTRE " W."

(Du Huddersfteld Colege Magazine.)

NOIRS.

B LANCS~.

Leit blancs i,)uent et toli t mt C~3"gbioî,'

.%olutlon du Problème No. 255.

Blancs.

1 C pr P (e F)
2 T pr F
3 T 7e D. échet'
4 F 4eFD, mat.

y Fpr F
3 F 4- CR, échec
4 F 6e D, mat

Et autres

Noirs.

1 F -e D (A)
2 C joue
3 R 3e R

1 P pr T
2 R3e R
3 R 2e R

variations,t2
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Prix <n larché de Détail de Mo îîrêal

Montréals ' anvier l&l."

FARItN E $
Fariît. îde rA 'te ei campagne, par 100 ibs
Farine id'avointe......................-
Farine dle bté-ilnte..................
Sarrasin ............----.----........

GRAINS
Blé par minot-........................--
Pois dio ..---------- ---------...
'rge do ...... ..----------......
Avoine par 4(bs-.................------.
Sarrasin par minot...................
Mil d titi . .... .

Lin to - --.......... ----....
Blé-d'Inde d o .........-.-- -. .... .

LAITERIE
Beurrefrais à la livre..........--------.
Beurre salé do ...............
Fromage à la livre-.......--.----..----.

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple............--
Dindes(jeunes) do ........- -..
Oies au couple-..........--..-.---.---..
Canards au couple...----------------
Poules do ....--------- -------.
Poulets do .............--...

LÉGUMES
Pommes au baril.....................
Patatesau sac..................-......
Fèves par minot........................
Oignons par tresse....................

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple..........

do noirs parcouple................
Pleuviers par douzaine..................
Bécasses au couple.....................
Pigeons demestiques au couple ..........
Perdrix au couple.....................
Tourtes à a douzaine..................

VIANDES
BSuf à la livre .........................
Lard do ........................
Mouton do ........................
Agneau do .............
Lard frais par 100 livres...............
Bouf par 100 livres....................
Lièvres..................................

DIVERS
Sucre d'érable à la livre.................
Sirop d érable au galon................
Miel àla livre...........................
Eufs frais à la douzaine...............

Haddock à la livre .. ,...................
Saindoux par livre.....................
Peaux à la livre......................

t'- $ c
2 80t à 31 0i

.t'î à '2
I 25 à t 'ti
0 00 à 02 0

1 50 à 1 70
0 80 à (t 90
0 75 à 0 90
0 35 à 0 40
0 45 sàt0 501 e) 0 1 6
0 00 à It (0
i 70 à 0 75

0 125 à 0 30
0 20 à 0 22
o 13 à O 15

1 50 à 2 00
0 00 à 0 001 00 à 1 25
0 40 à 0 55
0 40 à O 50
0 30 à o 40

1 50 à 2 50
0 45 à 0 50
1 20 à 1 40
0 04 à 0 05

0 35 à O 40
0 50 à 0 60
0 00 à 0 00
0 0 à 0 00
0 15 à O 20
0 75 à 0r80
0 00 0 00

0 05 à 0 10
0 11 à O 12
0 07 à 0 10
0 08 à O 10
7 50 à 8 00
5 50 à 7 000 00 à o 00

0 08 à 0
0 80 à 1
O 12 à 0
0 20 à 0
0 05 à 0
0 i à 0
0 07 à 0

Marché aux Bestiaux
Boeuf, tre qualité, par 100 Ibo..........6 $5 00 à 7 5U'
Btuf,2me qualité.................... 3 75 a 6 00
Vaiaesàlait.......................... 15 00 à 25 00
Vsches extra.................. ....... 25 00 à 40 0(
V*4ux, Ire qualité....................4 00 à 5 0ù
Veaux, 2me qualité................... 2 00 à 3 Ou
Veaux, 3mequalité.... ........... 1 Ou à 2 O'

Foin, Ire qualité, par 100 bottes.
Foin, 2 snequalité.....................
Patle, Ire qualiét....................

maft)e. 9l mna+A.... ....... ...

7 00 80
5 m00 à tI0
3 00 à 4 V"
2 10 à 3 n

Décisions judiciaires concernant les
journaux

lu. Toute personne qui retire régulièrement
un journal lu bureat de oste, u'elle ait sous-
crit ou non, (1ue ce journa soit adressé à son noi
ou à celui dtun autre, est responsable du paie-
nient.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arréraees qu'elle doit sui
l'abonnement ; autrement, l'editeur peut conti-
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait Iayt'.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix( le l'abonnement jusqu'au mo.
ient du paiement, qu'il ait retiré ou non le

journal du bureau de poste.
3. Tout abonné peut être poursuivi pur

abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait à des cen.
taines de lieues le cet endroit.

4e. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser de retirer un journal du bureau de poste,
ou le 'hanger de résidence et de laisser accuniu-
ler l's ntumuéros à l'ancienne adresse, constitue
uit" piesomption et une preuve prima acie d'in-
tetîl itl mle fraule.

PASTILLES PECTORALES

Ces pastilles sont fortement recommandi i-s
contre tes Bronchites, Rhumes, Toux opiniiâtre,
Catarrhe, Extinction de voix, etc., etc.

En vente dans toutes les Pharmacies. Si
proprietaire.

S. LACHANCE, Chimiste,
646, rue Ste-Catherine. Montres

OUDRE APÂTE

La seule ernîflee Pure par le
PROF.d.BAKER EDWARDS.Analyste

TOUS LES EPICIERS
Manufacturée par

DZ.-BROSSEAU CIE.
RIE 4OTFrE DANE M NTREAL.

CHIMIN UI [ RB~MO

GHA NGEMENT D'HEURES

A PA R.1D E
JEUDI, Q3 DEC. 1880,

Les ti ins partiront comme suit:

MIXTE. MALLE. EXPREB8

Départ de Hochelaga pour
Ottawa ................. 1.30 am

Arrivée àOttawa .......... 11.30"
Départ de Ottawa pour Ho-

ch'laga.....--.-.....12.10"
Arrivée à Hochelaga.......10.30
Départ le Hochelaga pour

Québec. ..........--.. 6.00 pm
Arrivée à Québec-..........8.0 am
Départ de Québec pour

Hochelaga............ 5.31 pm
Arrivée à Hochelaga...... 8.00 am
Départ de Hochelaga pour

St. Jérôme............5.30 pin
Arrivée à St. Jérôme-......7.15
Départ de St. Jéròme pornr

Iloîbelaga............ G.45 am
Arrivee à Hochelaga _...... 9.0 "
Départ de Hochelaga pour

Joliette-......._..... ..- .0 pm
Arrivée à Joiette........ 7. 5 pm
Départ de Joliette pour Ho-

chelaga--.............6.,K)am
Arrivée à Hochelaga....... 8.-20 am

8.30 am 5.15 pm
1.10 pm 9.55 pm

8.10 am 4.55 pm
12.5(0 pin 9.35 pm

3.00 pm :10.00 pm
9.55 pm 6.30 am

10.10 am 10.00 pm
5.o pm 6.30 am

(Trains locaux entre Aylmer.)
Les trains quittent la Gare du Mile-End, Sept minuteu

elus tard.
&g' Sur tous les Trains pour Passager il y a des

magnifiques Ckbars-Palais et des Chars-Dortoirs élégants
sur les Trains de Nuit.

Les Trains allant à et venant de Ottawa font rencontr-
avec les trains allant à et venant de Québec.

Les Trains du Dimanche partent de Montreal et de
Quebec à 4 p.m.

Tous les trains font leur parcours d'après l'heure de
Montréal.

Bureaux Général, 13, Place - d'Armes
BUREAUX DES BILLETS :

12 PLAcE D'AuMEs,
2ý2 RUE ST.JACQUEs,

VIs-A-VIs t HOTEL

MONTRÉAL.

Sr-Louis, QUÉBEC.
L. A. SÉNÉCAL,

Surintendant-Général.

AVIS AUX PHJTJGRAPHES
A louer, gArni e-t meublée, l'un les plus anciens éta

blissements de Miontréal
Y oimpris chambre obscure, lentilles et to i 't

pareil né-essai:'e avec 10,00i négatives am-ublement,
échantilhns de -.dres, bottes, et-. Situé dans le centre
les at'faires. dans l'un des meilleurs endroirs îde la vill-.
Cond tions s tès modérées.

S'adresser à
BURLAND LITH1OGRAPHIC Ce

PATINS/ PATINS!
CR NICHES ET P0OULEA UX

DE 1ll )EAUX, BAN S D'WESCALlE,
VAISSEAUX DE CU1S1NE F.AENCýÉS

L.-J. A. SURVEYER,
524 RUE CRAIQ.

BOTANIQUE

"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE
DU CANADA," à l'usage les maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collège de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix
Cartonné, $1.20.-Par la poste, $1.30. $t2.00 la dot
r.aine-et Irais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 pelanebhes)
Cartonné, 40.-84.00 la douzaine. Le méme, broch
30e..-$00 Cta douzaine.

"'aiesser s

1A t 71., E LrHo. RLANi,

', et 7., Rnefluy.pr

ORGUE A VEND

'ait piri udes oeilleis( iiuh cirers de
lai untssfi',ti exeellent îiuitiit,st-ta
v air, rît imaruhé.

S'adit -- 'îib ureautderie-t' ,urim'îî.

j'Cartes-Chromo, joli Bouton de Rose, ou 25 Devises
Ptcrals avec nom 10 ete. -Cie. de Carses NAR

;10 Cartes-Chromos lithographiés No. 2, 10 ets. Gros
truiseau pour les agents, 10 ets. GLoex CARI Co.,

Northford, Ct.

CH ROMOS en caractères neufs, 10 ets. par la m alle
JV 40 agents. Echantillons, 10 ts. U. i:. CARD Co.,
Northford,

N'OUVEAU PROCEDE.

PHO'FO-ELE@TRÛTYPIE
lia t ie. Lithographie Biffrlaîd,

Nos S et'7, RUE BLEIURY.

l'honneur d'aitntc-er qu elle seue a le droit 'expiite t
Montréal le nouvean p' îîélé pour fe d l ELECTRO.o0 8 d'Agriculture de LAssomption TYPIES avec des

Ens-eignement GRATUIT' théorique et pratique.-
$fi.00 'ar mois donnés aux élèves bour-iers par le Con-
-eil d'Agriculture.-COURS de '2 ans, ctmpr-nant Géo-
tétrie, Arithmétique, Orthographie, Agricutltire, dans

t' ute. ses portées, Art Vétérinaire, Droit Rural, etc.-
PRATIQUE: 8 heures l'été, 4 heures l'hiver.-VA-
CANCE8 . en janvier et février.

CO"DITIONS D'ADMISSION: - Applic'atiotu par
écrit à,i Directeur de l'Ecole, être àgé d'au m .ins 15)
ans. lbn constitué, muni d'un iertifilat de mortlité par
le curé on le maire de la paroisse de l'aliaptiant, savoir
lire. écrire et chiffrer.

i elle école est la plus avantageuse sous tous rapports
our tes jeunes gens qui se destinent à l'agriî'ul'ure.

Jos. GAUDET, Ptre,
Directeur.

J. J. MARSAN, écr, M. C. A,
Professeur et gérant.

MORllNEB INÀýIBllBR
De Paris (France)

T t s déeises seront rembuiîrses si vous exi-
gre i. fittrni tir- des Bons d'Escompte
tel' ssurance Financière.

Ils le oIs ' utent r-en que la p-ini delets dlmander.
Quand voutis t avez poir $21 entre les mains, i voui

suffit d- , enttoyer s, Ità tointréal à la suectrsale, soi'
à l'ag-nt di ditric . q i volis donne en étlantîe tinQ
Police d1e , nu)m, ée à vitre nom eiarimtie p'r
des itres de rentes lu CGuvernement
Français. , t- 'e court la viiiie. -ttre rein
btoturé,- de -i piii 'ti tnt à chaque trage ; ces ti-
rages ont li-u tois les m' i' à Paris.

Ces Bons d' Escompte sont vendus aux mar-
chands à ri titi 1, p. '. le leur valeur nominale,
c'est.-dire iu pour $2 ver-4 rs-r le mar -hand à l'A<-
strance Fina, eière. il r-ç,'it $400 de Bons, qu'il
ttîî'n" gratis à ses îlients .,ehetant au comptant. De
lIs otr r uet ai Marchand ine police, lui assu-

rant également le remtibotrsement de ses $20. Ce n'est
qu'une avan-te qu'il fait

Cette avance, par itiumode de capitulisation et de mu-
rtualité tprticulier à i lssuraice Finanrière, explique

tolus les aîvantae"-e quI . eette institution offre aux con-
tommat-iirt et aux m inthands.

Des mrnrels, progrænmes sont adressés franco à tous
ceuxti lui en fmtit ltt d-mande aux bureaux de l'Assut -
rance Fit)t .èr- ', rue St-Ja ques Montréal.

Pou.r iqt'. - i -t- nttions nécessaires, s'adresser aussi à

Forrest, Patenaude & Cie.,
AGENTS GÉNÉRAUX.

17, rue St-Jacques, Montréal.

VERITES

AMERS DE HOUBLON
(Une méle-ine et non un breu, age.

CNNTE NANT liU

HIOI1BLON, du BUCHiH, de la %IAN)RA(ORF
et du ilSSENLIT,

Et pissédant des qualits plus pure et plus
curatives que tos les autrs Amners.

ILS GUÉRISSENT
t'tut. les Maux d't omiintesting, Sang
Foie. e e Affetions Nrveuses. AW.blis.
semettnt. 'Malalies de Femmes et IVRItoN.

$1,000 EN OR
seront payés poutr tous cas qu'i n'auro t lias
gutiéri, ou pour tout ce q i sera trouvé d'impur
toi de nuisible et eux.

i t-mantideziles Am-rs le ioubloilîn et le livre
de 'e-ft-s à v'tre p aru'et. et e ayez les
,%mers avant de vous- tcu her. N'en prenez
pas 'autres.

La 'ompagnie Manufacturière les Amers
de îîorublon Rioclhester New-York et Toronto,
Ontarit

i l ventei ciez
LYMAN, FILS & Ce., Montréal
Hl S. FVA\NS &t'ie.,

H. HASWELL & Cie.

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Uravnres sur bais, on Paaliais,
convenables pour être ipuirimées sut it'5 eepeces de
presses typographiques. Ce procédé ès te t tut le trayail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
nir aux Imprimeurs ou Editeu4rs les ELC'ROTYPI ES
de livres ou autres publication, de formatr agrandi ou
rapeissé, à très-bon marché. Ouî a'ire tiui particulière
meut l'attention des hommins d'affaires sur ve touen
procédé, qui comble une avune dans l'iinpri'neri, '

dont les résultats sont magitiques et à 4l narh.

ESSAYEZ-LE !

AVIS?

Tho Scientific Canadian
AND

PA TEN T OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenan tles renseignements les plus Récents et les
plus Ttiles relativement aux Sciences et aux diverses
oranches des Métiers Mécaniques, choisis avec le pls
grand soin pour l'information et 'nstru"tion les u-
vriers du Canada. Une partie le ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour le
jeunes membres de la 'amille, des deux sexes

TELLE QUE

HORTICULTURE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES.

OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI-

GUILLE POUR DAMES, ET 'COURTER ET

AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Coniointement avec le

t r-",&T1NT OFHICBJ R WrOo t'a. z)

Contient 48 pages rem lies des plus Belles Illus-
trations et environ 125 diagrammes le tous le
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une publi ca
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers d
la Puissance, dont la devise devrai t'outiours être:

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.

LA CIE. DE LITHO. BURLAND,

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

5st 7, RitE BLEURY.

" L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE

Brochure de 94 pages grand Svo. Prix: 25 Centins.
Une remiselibérale estfaite.aux Librairesetaux Agents

S'adresser à
LA CIE. DE LITHo. BURLAND,

s et7 an Beurv Mlntréal.

A U CLEIRGE

LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les
protestants. Avec le double compte-rendu d'une discus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawa.
500 pages Svo.-impression de luxe-broché.......81.00

même parla poste-.............. . -.-...........81.20
S'adresser à

1,& CIE. DE LITHO. BURLAND,
Se .t 7 Rne nr,- Montrà&t

M. J H. BATES Agent d'Annonces
i •, 41, P'ARtK Row (bé CEse trouve sur la liasse, dans le

tisses lu Times), est autorisé à signer tous contrats EOU L Bureau d'Annonces de MM.
pour annones os plbMasb e TGEO.P. ROWELL & CIF., (No. 10, RUE SiRicE), ouptrit. pnr être 4 érA. dans les contrats peuvent y être pas-

sée nonr les annonéea d E -Y

I. E. DUACAIN NNIFF esauornere cou L'OPINIoNs PUBUQiUE est Imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
trats pour annoncer dans L'OPINION PUBLIQUE, Bleury, Montréal, Osnada, par la COMPAGNIE Du

a os plus bas -rixaBses Bu'raxauA'RIF 10(j«1 N9 W VOt LITiI5ARUBR.N LM'l.

FERBRAVAIS
.in s rts liltat:îux. (FER DIALYSE Bli AVAiS) lmur p<r toi les Médecins

Contre ANÉMIE, CHLOROSE, bÉB!LITÉ. ÉPUISEMENT, PERTES BLANCHES, etc
Lu Fer Bravais 1tfor ' '' l t'r.t s e st le seul exempt de tout

citb: il n'a ni oier, i savetur et nie pr ct ni constitiitor ni liairrhe. ni échauffé-
'wii. Ii latigu(e le I estom (l :le plus c'- ' sen p tt i me n ti -nissÉ jamais les dents.

C'est le plus économique des ferrugineux. puisqu'un flacon dure un mois.
/-' li 1 't Généralà Paris.13,r.Lafayette (pres ltpera) et /outes 1/harmaacies.

Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.
Envoi gratis sur demiande iffranchie d'une ntéressante brochure sur l' A inie et soin traitement. 4

A AMoutruéal: MM LAVIOLETTE & NELSON.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epi

1


